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E l. i s a b e t h monte fur le Trône , Philippe IT.^ 
Koi d’Efpagne veut l’époufer. Elle rétablit la* 
Réformation ^ n Angleterre. Les Réformes per- 
fécutés en Ecolfe. obtiennent la permiflion de - 
célébrer l’Office divin. Traité de. paix entre £/r- 
fabeih & la France. Le Duc de Guife & le Car- 
dinal, de Lorraine font palier des troupes Fran- 
^oifes en Ecolfe pour écrâfer les Proteftans qui 
i'qnt fecourus par EliJ’abetb. La paix conclue à 
Edimbourg. Mort de François IJ. Marie Sîuart 
fqn époule retourne en Ecolfe. Le Comte & la 
Comcelfe deLenox , Arthur de la Pôle & le Che- 
valier Fortefcne condamnés à mort. Elifabethhut 
fait grâce. Catherine Gray condamnée à une pri- 
fon perpétuelle. Elifabeth fournit des lecours aux 
Huguenots de France , publie un Manifette pour 
julhfier l’a conduite. Le Comte de Warwick àla 
tête de <5ooo Anglois le met. en polfeflion de 
Dieppe & du Havre de- Grâce. Bataille entre les 
Proteltens & les Catholiques , le Prince de C on- 
de & le Connétable de Montmoje-nci faits pri- 
fonniers. Traité de paix entre les Proteftans 8r 
les Catholiques, Treve avec lesjAnglpis. L’Ar- 
chiduc d’Autnche veut époplerla Reine d’E- 
cofi’e Mort de la Ducheife de Suffolk, La Reine 
d’Ecolfe épouie le Lord Darley , David Rixjo Ira- . 
lien, s’iniinue dans le* bonnes grâces de Marie 
Tome II. ' aij 
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Stuart, il eA aflaflfmé par le bâtard de Douglas-. 
Marie Stuart donne l'on affeétio.i au Comte de 
BothWel., le Roi d’Ecofle ieit trqpvé .morï daps 
un jard.n. Marie Stuart é poule Eobxx>tl,c lie accou- 
che d’un Prince. Le Parlement préfente une 
Adrefife à F.lifabetb pour l’engager â éhoilir un-' 
époux, elle ne rend point de réponle pofitive. 
Les Ecofiois veillent faire rompre le mariage de 
Marie Stuart avec Botbwel. Marie renfermée dan*. 
Ig Château de Lochle - 'OPen, & Hoib-wcl le reti- 
re dans les IfbsOrcades. La Reine réiigne fa Cou- 
ronne à-fon fils j le Comte de Muray* Régent du 
JRoyaume. Lé Comté d’Argyle à la tête d’un par- - 
ti veut rétablir la Reine fur le Trône , elle fe lau- * 
ve de prifon, l’armée Royale défaite par le 
Comte de Muray. Bothxvcl i ait le métier de Pi- J 
rate, le retire en Danemarck, ell mis en priions 
La Reine foh époufe fe retire dans les Etats 
& Elijabetb. Marie Stuart ell: acculée de la mort 
de Darley fou fécond mari , elle elt transférée 
de Carlifb au Château de Tutburt. Elijabetb en- 
voye 100000 écris 8 c un' train d’artillerie aux • 
l’rotelfans de France, le brouille avec Philippe 
11 . Koi d’Efpagne. Le Duc d’Albe fait mettre 
en prifon tous les Marchands Anglois qui étoient ■ 
dans les Pays-Bas s’empare de leurs effets 5 
Sa Reine en fait autant aux Marchands Flamands 
qui étoient en Angleterre, elie donne des Gar- 
des a l’Ambaffadeur d’Elpagne. Traité entre EAï- 
Jiibetb 8c le Gzar. Complot contre Elisabeth dé- 
couvert, le Duc de Norftolck conduit à la Tour. 
Nouvelle Confpiration contre Elijabetb,' quel-! 
ques-uns des rebelles pendus, leiirs Chefs fe- 
mettent en lieu de fûreté. Léonard, Dacre Chef > 
d’une autre troupe de révoltés, mis en déroute ' 
par f’armée i’Eltfebetb» Marie Stuart conduite i 
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Dnventri. Le Comte de Muray tué d’un coup 
: pilfolet; une troupe d’Ecolfois ravagent les 
ornières du Royaume d’Angleterre. Les parti- 
ns de Marie Stuart tiennent des affemblées à. 
dimbourg, Elifabeth envoyé des troupes enEcof- 
e pour châtier les rébelles. Complot en An- 
gleterre pour délivrer Marie Stuart. Confèren- 
e à Londres au fujet de cette affaire. On né- 
gocie à Paris un mariage encre Elifabeth & le 
Duc d’Anjou frere de Charles IX. Marie Stuart 
répré fente fa ïijuatioti au- Pape & au Roi d’Es- 
pagne, le Due de Norfolk prend fou parti, il 
eft envoyé à la Tour & exécuté. Interrogatoi- 
re fubi par Marie Stuart, Ligue défenfive entre' 
les Cours de France & d’Angleterre. Elifabctb' 
fait faire le Siège du Château d’Edimbourg , plu- 
fieurs Seigneurs Ecolfois condamnés au gibet.: 
"Nouveau mariage propofé entre Elisabeth & le 
Duc d’Alençon frere dé Charles IX. Mort de- 
Charles IX. Henri fon frere Roi de Pologne lui' 
fuccéde. Révolution des Pays-Bas. Philippe II. 
Roi d’Efpagne veut y établir lTnquifîtion, le 
Comte de Naffau à la tête de quatre cent hom- 
mes préfente une Requête à la Dueheffe de Par- 
ûtes Gouvernante des Pays-Bas , pour l’aboli- 
tion de l’Inquifition. Elle révoque les privilè- 
ges des Flamans , le Duc dèAlbe devenu Gou- 
verneur établit l’Inquifition , accable le peuplé 
d’Impofitions. Armée levée en Allemagne en fa- 
veur des Flamans. Le Comte de la Marck prend 
La Brille fur les Efpagnols ; la Hollande i<c une. 
partie de la Zélande fecouent le joug. Mort de 
Louis de Quiniga Commandant en Flandres pour 
lès Efpagnols. Le Confeil d’Etat fe charge du. 
Gouvernement, le Prince d’Orange offre les ler- 
viccs à. ce Confeil. Les Citadelles comlruites.. 

aiij. 
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par le Duc d’Albe détruites. Les Huguenots 
obtiennent une paix avantageufe en France. Af- 
fociation générale appellée la Ligue , le Duc de 
Guife l’appuyc, Philippe II. la protège. Vont. 
Juan d’Autriche nommé Gouverneur de la Flan- 
dre. Elijahcih le déclare contre l’Archiduc. Do/ti 
fuan remporte une vrétoire fur les Flamans. Le 
Duc d’Anjou déclaré prote&eur de la Liberté 
Belgique* Mort de T)cm fuan, le Duc de Pannes 
fe charge du Gouvernement de l’armée. Le 
Comte de Morton Régent d’Ecofle déplacé. Le 
jeune Roi d’Ecoff; envoyé des Ambaffadeurs en. 
Angleterre pour renouveller l’Alliance entre les 
deux Couronnes. Le Comte de Morton fe remet 
en poffeilion du Gouvernement ; le Duc d’Alen- 

? on fait un voyage en Angleterre , la Reine lui 
ait préfent de t'a bague, elle le congédie ,ilfe 
rend à Anvers où il elt couronné Duc de Brabant. 
Idme Stuart Baron d’Aubigm le rend en Ecofle 
par ordre du Duc de Guilé. Le Régent misea 
prifon & décapité. Le Baron d’Aubigni fait 
Comte de L nox & le Comte d’Ar.tn chaffé 
de la Cour. Complots contre la vie A‘ Eli/abcth,, 
les Jéluites priécutés Affoaation générale en 
faveur d’FLjabok. Elle fournit des troupes &:,<de 
l’argent aux Pays-Bas , fait équiper contre les 
Efpagnols une flt^te qui revient en Angleterre 
chargée d’unbutin immenfe.Le Roi deN.iY.irre & 
le Prince de Condé à la tête des Proietlans Fran- 
çois. Eiijabetb fournit à ce dernier des iecours- 
pour délivrer la Rochell . ^ raité entre Jacques 
Roi d’Ecofle & Elijabeth. Un nommæé Savage 
d’autres fcélérars font un complot pour affaf- 
finèr Ejfabetb , on découvre qu'ils îont en re- 
lation av^c Marie Stuart , Us iont arrêtés, qiia»» 
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rze- font mis à mort Commiifaires nommés 
• ur juger Marie Stuart, prononcent lu Sentence 
: mort contre cette P rince He , la Cour de 
'ance envpye le. Préfident de Belliévre pour 
•lliciter la grâce de Marie Stuart , elle a lu tê- 
: tranchée. Elifabcth fait empnlonner le Sé- 
•etaire chargé de l’exécution. Phitipp ? II. Roi 
'1-fpagne veut faire valoir les prétentions iur 
Royaume d’Angleterre. Le Pape Sixte V. dé- 
e les Anelois du ferment de fidélité. Le Roi 
’Efpagne équipe une flotte de cent cinquante 
r aifieaux fous la conduite du Duc de MedinaCeli, 
HJabtib donne le commandement de fes V.d-, 
:aux à Charles Howard flotte Efpagnole ef- 
lye une tempête, fe retire en Efpagne. Drac{ 
c quelques autres Anglois équipent une flotte 
antre les Eipagnols. Henry IV. Roi detrance- 
louve des iecours du côté de 1 Angle. erre, 
.es Irlandois font la guerre à l’Angleterre, le 
iomte d’izfléx nommé Viceroi d’Irlande, re- 
lent en Angleterre, eif mis aux arrêts, la Rei- 
e fait examiner fa conduite par lu Chambre 
tonée, il ell privé de fes emplois, il recou- 
re la liberté, veut faire foulever 1’ Ecoffe,.eil ton. 
tut à la 1 cuur , £it condamné amort & décapi- 
é. Mort d'Elijabeth > ion Caractère, p. i.Ç$ fuiv .. 
ÎACoeis 1. iuccéde a Elifabcth , fe rend dans fes 
itats .Robert cccil principal MmiilreJCon piration, 
n faveur d'Mibetle Stuart. Les jéfmtes thaifés 
L’Angleterre. Conspiration des poudres, lesCon- 
uré, découverts exécutés. Serment, à? Allégeance 
ordonné par L Parlement. Le Ko. de Danemarcn 
rienten Angleterre , Guerre ichoialhque en Hol- 
unde entre les Ddcipies de (àvmarus & d’ Ar- 
viinius au fujet de la prédelhnation & de la 
^race x le Rol k déclare en faveur des Gouu- 
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riftes; 7{obcrt Carr Favori du Roi,eft fait Vicom- 
te de Rochslter, & enfuite Comte de Sommer— 
1er. Le Lord Sanquir pendu. Frédérique V. Elec- 
teur Palatin vient en Angleterre pour épou- 
fer Elifabetb fille du Roi. Mort du Prince de 
Galles, fylariage à.' 'Elifabetb. Création des Che- 
valiers Baronnets. Jacques convoque le Parle- 
ment, on lui rt fufe des fubfides , le Parlement 
calTé , quelques Membres emprifonnés, le Roi 
exige de fes Sujets un préfent volontaire. Le 
Roi de Danemnrck & l’AinbaiTideur de Moi-- 
eovie arrivent en Angleterre Georges piliers nou- 
veau Favori , Sommerfct envoyé à la Tou'’, con- 
damné à mort avec fon époufe, le Roi leur- 
accorde leur grâce, facques donne une quittan- 
ce générale aux Hollmdois-, qui ne lui payent - 
qu’une partie de ce qu’ils' lui dévoient. Gcor ' 
ges Vdlers fait Comte de Buekiogam , & G r and ( 
Amiral d’Angleterre-- JVatter Ka-wleigh tort de- 
là prifon, obtient une Commiflion pour-fe ren- 
dre en Amérique, arrive farda côte de la Guaya- 
na , retourne en Angleterre /-eft' 'exécuté. Seite- 
des Puritains , le Roi compofe un Livre au fajet 
de leur morale. Troubles dans la Bohême au* 
fajet de la Réforme. L’Eleéleur Palatin gen- 
dre de facques I. élû lloi de Bohême. Ba- 
taille de Prague où Ferdinand d’Autriche 
concurrent de l’E’eéteur Palatin- ell victo- 
rieux. Le Chancelier Bacon dépouillé de fa Dr. 
gnité. Deux partis en Angleterre connus fous 
ies noms de Torys & de ll^igbs. Les Arminiens 
devenus Royaliftes. Le Parlement caffé,le Roi 
exige une contribution de fes Sujets. Négocia- 
tions our le mariage du .Prince de Galles avec 
Vl niante d’ h tpagne. Charles Prince de Galles part- 
çoux l’Elpagne avec Boukmgh.im- pour chercher: 
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a future cpoufe. Le Pape lui écrit. Deux co- 
pies differentes de la Réponfe du Prince de Gat- 
es. Le Pape envoyé la difpenfe. Condition de 
rette dilpenfe. Mort de Grégoire XV. La difpen- 
e réputée nulle. Le Prince de Galles retourne 
- n Elpagne , rompt fon mariage avec l’Infante, 
è Parlement alfemblé prélente une Adrelfe au. 
Loi pour l’engager à une rupture ayec l’Efpa- 
ï ne s & une Requête pour chaffer les Jéiuites. 
lu Royaume, cfe faifir les armes des Catholi- 
ques, défendre d’entendre la Meffe chez les 
Àmbaffadeurs, & priver les Papiftes de leurs. 
Charges. Jacques veut marier fon fils avec He»- 
'iette fœur. de Louis XIII. Conditions de ce 
mariage. M an sfeldt part avec nooo hommes pour 
faire la guerre dans le Bas Palatinat, la pelle, 
ravage fon armée. Mort de Jacques I. fon Ca-t 
raélére. p. 83. & fiûv. 

Chariïs I. Roi d’Angleterre. Le Duc de 
Buckingham Favori du nouveau Roi. Charles. 
époufe la Princelfe Henriette par procureur , el- 
le fe rend en Angleterre. Le Parlement s’affem- 
ble, accorde au. Roi des fubfides pour fane la. 
guerre à l’Efpagne, pr él'ente une Requête con- 
tre les Catholiques. Le Roi caffe le Parlement. 
Le Duc de Buckingham & le Comte de Holland, 
panent pour négocier une L-igue avec les Etats 
Généraux. Le Roi équipe une flotte contre l’Ef- 
pagne, alfemble un nouveau Parlement. Char- 
les ell couronné. Le Parlement examine les 
griefs & refuie de l’argent au Roi. Deux Mem- 
bres des Communes envoyés à la Tour. Charles. 
relâche les deux priionniers, le Comte d’Arun- 
del fort de prilon. Le Duc de Buckingham élûi 
Chancelier de l’CJniverfité de Cambridge. Les 
Communes préfentetit une Requêie pour l’è?- 
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loigner. Le Roi crffe le Parlement. Proclama- 
tions qui défendent de garder aucune copie dç 
la Remontrance des Communes , & interdifent 
toutes dilputes lur la doctrine d’Arminius. Le 
Roi a recours à de nouveaux expédiens pour 
avbir de l’argent, fait armer les Milices. Le, 
Roi de Danunarck prend les armes contre l’Em- f 
pereur, celui-ci eft victorieux. Le Roi d’An- 
gleterre lève une nouvelle; taxe , violences exer- 
cées à ce iujet.. Les Prédicateurs prêchent en 
faveur du Roi , l’Archevêque d Cantorberi ful- 
pendu & relégué pour avoir réfuté d’approu- 
ver un de ces fermons. Charles déclare la guerre 
à la tranco, motifs de cecte gu.rrej l’Amiral 
Anglois paroît devant la Rvichede, fuites de 
cette exped.tion. Les Habit.itis de la Rochelle 
demandent à Charles d u ftcours contre Louis Xllf* 
Le Jloi demande des fubfidcs au Parlement. La 
Chambre Balle ne veut rien accorder lans avoir, 
examiné les griefs, réiolutions prifes par la-. 
Chambre des Communes. Le K oiprcfle la Cham- 
bre-Balfe de travaillera l’affaire des fubfides, 
les Communes prétentent une Requête au Roi 
au fujet du logement des gens de guerre. Le 
Roi refufe d’y faire réponle. Les Communes, 
lui pré Tentent une autre Requête appcllée Re- 
quête c/e droit, elle eit’lûe en plein Parlement. 
Articles de cette Requête. Reponl'c du Roi, 
les Communes mécontentes , la Chambre-Balle 
lailTe l’affaire des lublîdes & reprend l’examen 
des griefs. Les Communes & les Seigneurs de- 
mandent une réponle plus claire à la Requête 
de droit, le Roi y répond favorablement. La. 
Chambre-Baffe continue d’examiner les griefs* 
elle pré lente une Remontrance au Roi, les Com- 
munes- en drdfent une^autref fur la levée du ica- 
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âge & Pendàge. Le Roi vient au Parlement., 

É tient enfin cinq iubfides , il fait équiper 
:urs Vaiffeaux pour aller au lecours de la 
Rochelle qui étoit affiégée p.r Louis XIII. Le 
)uc de Buckingham aff.Uliné. La Rochelle pri- 
e par Louis XIII. La flotte Anglode retourne 
n Angleterre. Trois Marchands qui r fuient 
le payer le droit de Tonnage & Pondage font 
nis enprifon,le Parlement f.: raffemble, le Roi 
xige le payement du Tonnage & Pondage , les, 
Communes au lieu de répondre s’occupent à 
les affaires de Religion, la Chambre Baffe con- 
inue fes Délibérations iur l’Anninianilme. Le 
Roi diffout le Parlement , quatre Membres de 
a Chambre- Baffe envoyés a ia Tour , condam- 
lés à des amendes considérables. Libelle publié 
:ontre le Roi. La paix conclue entre la France 
5 c l’Angleterre. Diminution des revenus du 
Roi. Ordres rigoureux pour la levée du Tonna- 
\e & Pondage Mécontent.mentdu Peuple Char- 
'es fait la paix avec i’fcipagne. Piogrès du Pref- 
ayténannme , d. ux eipéces de Puritanilme. Le 
Chevalier Thomas 'WenWonh fait Préfident du 
Conieil du Nord. Charles fut un voyage en 
Ecoffe, il revient en Angleterre, Libelle pu- 
blié contre le Roi & la Reine. Guillaume Prynh 
Auteur de ce Libelle mis au Pilori the co- dam- 
né à une priion perpétuelle. Ion Livre brûlé 
par la main du boureau. Charles met une taxe 
iur les Villes maritimes. Li: ; ue entre b France 
& la Hollande. Le Roi é . blit la taxe du Sbip - 
Money. Un Mmitlre dTff'Vich mis en priion 
pour avoir prêché contre les divevtiff.mens du 
Dimanche. Les Hollandois donnent au Roi jooou 
florins pour avoir la liberté de la pêche lur les 
cotes d’Angleterre. Les Réformés iperfecutés. 
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au lu jet de la Religion* Etabhilement üm m 
• Ligue appellêe le 'Convenait. Le Marqué d Ha 
roifton Invoyé en Eçolfc^affemblelesnvScon* 
: tens Leur réponle, Proclamation du Roi. Ha- 
’miltôn convoque une A-fferoblée générale a Rak 
çW & un Parlement a Edimbourg , difiout 
LA Semblée générale quicontmueiesle.nces 

^malgré fa détente. charle i fe m i t a la tete a une 
’nombreufe armée pour punir les Lcollois. 1 ro- 
"damation du Roi ! qui lait ùéfenfes aux- tcoU 
•fois de s’approcher plus > près que de dix 
rnille des frontières' d’Angleterre, la paix eit 
'conclue avec les ltoflois. Le Comte de 1 ra- 
-cuair nommé par le Roi Grand Comimffure 
Semblée générale à Edimbourg. Aéte pallé 
‘dans le parlement pour abolir l’ancienne ma- 
nière d^élire ' iey Seigneurs 'dès Articles. Laguer- 
réfol ue contre PEcolf? , le Comte de Nor- 
“thnmberlahd- fait Général de l’armee. Le Par- 
lement s’alfemble .à Welhmnfter. Le Garde du 
‘ Grand Sceau dém ode des iubfidcs qui ne lont 
r «oint accordés , le Roi caffe le Pari mène Ser* 
nient ordonné par l’Afl.mbiée du Cierge ap- 
• oeUée Convocation. Le Clergé accorde tu Koi 
'in fubfide. Le lloi a recours à de nouveaux 
"*>\cédiens pour avoir de 1 argent , la Ville de, 

« r' » j f rnnrlîimrp pn 



ter de l’argent au Roi. L’armée Angimie s a- 
vance en Ecoffe } eft reponlfée, les Ecoflois de- 
rnandent la paix au Roi, leurs prétentions. Le 
Confeil de Londres demande au Roi la convo. 
«ation d’un Parlement, le Roi affemble les Pairs 
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lu Royaume j les Anglois & les Ecoffois nom- 
ment des Commiflaires pour traiter de la Paix. 
Le Parlement s’affemble. L’Archevêque de Can- 
orberi & le Comte de Strafford envoyés à la 
Pour. Aébe pour l’aboli ion du Sh'f-Money * 
Sriefs contre le Corps Fpifcopal. Bill qui abo- 
it les Archevêques, Evêques, Doyens, &rc. 
eurs revenus deftinés à l’encouragement des 
rudes & des fciences; les Communes font aux 
àcoffois un préfcnt de tooooo livres fterling. 
bar le s fait un Traité avec les Ecoffois. Le Com- 
e de btrafford décapité. Révolte des Irlandais , 

0000 Anglois Proteffans égorgés en Irlande, 
a Roi regardé comme -l’auteur de la révolte 
es Ivlandois. Remontrance des Communes au 
;ôi. Tumulte arrivé à Weftminffer. L’Archc- 
éque d’Yorck & douze l vêques proteftent 
ontre ce qui le feroit au Parlement, ils font 
nvoyés à la Tour j le Procureur Général fe- 
and dans la Chambre Haute , accufe de hau- 
: trahifon un Seigneur de cette Chambre &: 
nq Membres des Communes, i barles deman*- 
e qu’on lui livre les accufés , vient lui-même 
ans la Chambre-Baffe, Sentence de la Chant- 
re des Seigneurs contre le Procureur Général, 

eft envoyé en prifon. L’Ecoffe offre xoooo 
ommes pour iecourir l’Irlande, le Parlement 
r accepte 2 $ oo. Les Communes demandent au 

01 que la Milice du Royaume, la ’1 our de 
ondres & les Places fortes foienc remiles à des 
;rfonnes en qui le Parlement pourioit fe con- 
er, le Roi propofe plufieurs expédiens pour 
intenter les Communes. Charles le retire à 
orçk , Proclamation du Roi portant déf nfes 
exécuter l’Ordonnance des deux Chambres, 
éclaration des deux Chambres qui défend 

T orne II. t> 
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rcP.obéir à la Proclamation du Roi Charles met ' 
.lie Siège devant Hull , publie une Proclamation 
-qui ordonne à tous les Angloisen état de por. 
;ter les armes de fe rendre. à Nottyngham. Le 
.;Comte d’Lffex fe met à la tête de . l'armés du 
Parlement. Le R.oi va dans le pays de Gal- 
ïîes, la Ville de ShreWsburi le déclare en (a fa- 
iveur. Le Comte d’fffex s’empare de WorceiVrr , 
de Hereford, de Gloceller . & de Briftol. Ba- 
taille dans les plaines de Keinton. Le Roi fe 
retire à. Oxford & le Comte d’I-fl x àwarwick. 
iJSIcmvelles pr.opofitions de paix. Le Prince d’O- 
- range ép.oufe la fille de Charles I. La Reine 
..obtient des fecours de la Hollande , les Etats 
<;Généraux offrent Rur médiation. Ligue entre 
l’Ecoffe & l’Angleterre, appelléc le Convenant , 
.Manifefte des Ecoflois. contre ,1e Roi. Charles 
fait une trêve avec les rébelles irlandois. Le 
Parlement déclare la trêve nulle, les Irlandois 
envovent au Roi les troupes Angloifes qui 
v étoie’nt dans leur pays. Charles fait afliéger le 
cChàteau de Hawaraen. L’armée .Irlandoife mi- 
.le en déroute par le lord Fairfax. Nouvelles 
propofitions de paix de la part du Roi. Pro- 
"pofitions de paix faites au Roi par le Parlement 3 
‘cinq milles femmes fe rendent à la porte de 
la Chambre Baffe en criant la faix , on fait 
marcher la Cavalerie contre elles. Le Parlement 
Lait brûler par la main du boureau le Livre qué 
Je Roi avoit composé pour autorifer .les diver- 
tiffemens du Dimanche , fait faifir les revenus 
du Roi, de la Reine & du Prince de Galles, 
jfait faire un^Grand Sceau femblable à celui 
,du Roi , .déclare nuis les Aéles fcellés depuis 
,que le Roi faifoic la guerre au Parlement. Le 
J&oi convoque .un Parlement .à pxford. L’ai> 




’ r D E S REGNE S. 
méc d’Ecoffe entre en Angleterre, Siège d’York,.- 
La Reine fè rètire en France . L ’Elcéleur Palatin fe ■ 
met fous la protection du Parlement. Les Com-" 
munes font trancher la tête à l’Archevêque de : 
Cantorberi. Nouvelle Seète appèllée les mdépen - - 
«kflj,ilsfe joignent aux Presbytériens. Cromwelfe 
jette dans la feétc dés lndépendàns.Les Commu- " 
nés font une Ordonnance appelléeStf//-/.)f»y/f«g.'- 
Fairfax met la réforme dans l’armée , envoyé un ( 
Corps deCavalcrie du côté d'Oxford fouslàcon» ' 
duite dvCromwcl. Fairfax attaque le Roi , le Par- ’ 
lement ell victorieux .LeRoi 1e retire dans la Prin- ■ 
crpàuté de Galles, fe jette entre les bras des Ecof- ' 
fois , demandera paix d fon Parlement. Propolî- * 
rions faites par le Parlement , le Roi lès réfufe. 
Les Ecodois livrent le Roi aux Anglois,ilellcon- • 
duit à Hohnbv. Mécontentement des Officiers. La 
Roi transféré à New-market. L’Armée marche ' 
vers - Londres , les Habitans prennent les armes. 
Fairfax fe fait livrer tous lés Forts quilontautour ' 
de la Capitale , elt complimenté par le Parlement, • 
on lui donne le Gouvernement de la Tour. Charles •' 
traité avec beaucoup de rigueur , il s’échappe 6c ' 
le retire dans l’Itlede Wignc. Il le forme un par- - 
ti dans l’armée appelléeLeTw/Zerj oxiAppianifièurSi > 
ils veulent abolir les Dignités , Cromvel les atta- 
que , fait pendre les plus mutins. Charles envoya ' 
faire aux deux Chambres des propolîtions de paix, > 
fe Parlement ne les accepte point , la Chambre ' 
.les Seigneurs & la Chambre des Commun es en- - 
k'oÿent leurs conditions au-Ror , les Commiffaires ' 
l’fccoflé mécontens vont trouver le Roi , il ligne ’ 
in 'J raité avec eux. Le Parlement donne fes or- - 
res pour faire rellerrer le Roi dans le Château 
e Carisbrooic. Les Presbytères lé joignent aüx : 
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Ecofi'ois. Le Parlement s’affemble enEcoffe , dé- 
cide qu’on léveroit une armée en faveur du Roi, 
Sédition à Londres, le Duc d’Yorck fe retire en. 
Hollande. L’Armée d’Ecoffe commandée par le 
Duc d’Hamilton entre en Angleterre, 5000 An- 
glois commandés par l.angdnle la joint, tromvel 
& Lambert les attaquent, le Général Ecoffois fait 
prifonnier. Nouvelles propofitions faites au Roi 
pour la paix. Le Roi ne veut point abolir l Epif- 
copat. Remontrance préfentée aux Communes 
par un Colonel au nom de l’Armée Le Parlement 
ne fait aucune réponfe. Les Indépendans fe ren- 
dent maîtres de la perfonne du Roi , il eil trans- 
féré au Château de Hurft. Cent Membres du 
parlement exclusde leurs Chambres. Le Roi con- 
duit à windfor , fes Domelliques ont défenfe de 
le fervir à genoux. Les Communes érigent une- 
Haute Courde Juftice pour juger le Roi. Les Mem- 
bres de la Haute Courde Juftice s’alïemblent dans, 
la grande Salle de Weftminfter. Le Roi condam- 
né â mort ; il demande le Doéteur Juxon pour l’af- 
fîfter à la mort , obtient h permiilion de voirie 
Duc de Glocefter fon fils &la Princeffe Elifabetb fa 
fille. Le Roi mené à pied du Palais de Saint James 
à witehall , palfe fur l’échaffaut, Difcours du Roi, 
fes dernieres paroles , il a la tête tranchée. Cir— 
confiances de fa mort. Caractère de Charles I . 
. 138 . & fuiv. 

La Chambre Baffe pafl'e un A6te qui abolit la 
Royauté. Plufîeurs Seigneurs exécutés pour avoir 
été fidèles au Roi. Le Prince de Galles prend le 
titre de Roi, il lève des troupes pour faire la 
guerre, iromwel Général de l’Armée d’Angle- 
terre , Charles II. fe retire à Bréda. Le Marquis de 
Montrofe ferend en^coffe à la tête de 500 hom-- 
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mes , il eft mis en déroute , eft livré aux EcofL 
fois, & exécuté, fesdernieres paroles. Charles part . 
pour l'Ecoffe, ligne le Convenant. Cronv-vel entre 
en Ecoffe avec 19000 hommes , les Ecoffois le fui- 
vent , Lambert bleffé & faitprifonnier. Cromwcl 
défait les Ecoffois , entre dans la Ville d’Edim- 
bourg, fait le Siège du Château. Charles marche 
vers Carlifle à 1 a tête de 18000 hommes , arrive à 
Worcefter, il eft défait par Cmswe/, fedéguife 
en payfan , le Comte de Darby a la tête tranchée, 
le Koi fort de l’Ecoffe , part pour la France 
& débarque en Normandie- Cromwel reçoit à 
Londres les honneurs d’un Souverain, les An- 

S lois viélorieux en Ecoffe & en Irlande. Mort 
’ Ireton gendre de Cromw e! .Lambert fe rend maître- 
du Château de Dunbartonen Ecoffe. L’Ecoffe in- 
corporée à la République. Guerre entre l’Angle- 
terre & la Hollande. Combat naval entre les deux 
flottes, l’Amiral Ruitcr attaque la flotte Angloi- 
fe & la conduit en Hollande. Combat naval 
dans la Manche qui dure trois jours. Les Of- 
ficiers de l’Armée par le confeil de Cromwel pré- 
sentent une R equête auParîement p our êtrepay és*. 
Le P-irlementles réprimande, ceux-ci demandent, 
la diffolution du Parlement. Cromw el vient au Par- 
lement , en chaffe l’Orateur , fait fortir tous les 
Membres, emporte la clef de la porte , affemble 
un nouveau Parlement compofé de gens de viles 
conditions. Ce Parlement, appellé Barcbone , re- 
met entre les mains de Cromwel l’autorité fou- 
veraine. L’Amiral Tromp tué dans un combat na— * 
val. Cromvtel déclaré Gouverneur de la Républi- 
que fous le titre de Protecteur des trois Royaumes, 
on lui donne le titre d’Alteffe , la Ville de Lon- 
dres lui fait un fuperbefeftin, les Magiûrats lui 
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remettent les marques de leurs dignités, il leslenp-' 
rend , il ell félicité parles Ambaffadeurs d’Efpa- 
gne & de Portugal, la Reine de Suedelui envoyé *■ 
un A mba (fadeur , il fait là paix avec la Hollande, 
publie une Ordonnance contre ceux qui ne lui ie- 
roient pas fournis. Confpiration contre Crontwel, 
une partie des Conjurés mis à la Tour , autres 
Confpirations. L’Angleterre partagée en onzeGou-- 
vernemens. Les Royaliftes d’Ecofie prennent les - 
arm;s en faveur de Charles II. ils font vaincus par . 
lé Général Mon cl?. Union de l’Angleterre & de . 
l’Ecoife. Le Parlement fe rend à Weiiminfter,Dif- - 
cours de Cromw cl. Le Parlement lailfe en fon pou- 
voir tous les revenus de l'Etat & toutes lesMai- 
fons Royales, tromwcl calfe leParlement. L’Irlande 
réunie à P Angleterre, LeGénéralB/rfcé va àTunis, . 
taille en pièces 3000 Tunitiens. Les Anglois fe 
rendent maîtres de San-Yago Gapitale cïe la Ja- 
maïque, vont enfuite à Alger,lesEfcIavesAngl ois, 
d’Alger & de Tripoli mis en liberté. Cromwet. 
fait partir Ion fils Henri Cromwel pour gouverner 
l'Irlande. Le Roi deErance envoyé un Ambalfa- 
deur à Crum^cl. . L’Ambafiadeur d’Efp^igne fort 
de Londres. Guerre entre l’Angleterre &l’Ef-. 
pagne. Chriftine Reine de Suède abdique enfaveur 
de Charles Adolphe Ion coufin,, .celui-ci envoyé 
des Ambaifadeurs à Londres. Cromwcl faitpafier 
une flotte au fecours des Suédois contre la. Polo- 
gne & le Danemarck , il convoque un nouveau 
Parlement. Le Roi de Portugal fait un Traité . 
.d'A^üance avec les Anglois. Cr omwel offre fa mé- 
diat on entre les Suédois & les Hollandois. Le - 
Parlement exclut Charles & fapollérité du Royau- 
me d’Angleterre,oftre la Couronne à Cromvel qui 
* la.refuic. Ou lui continue la qualité d; Protêt-- 
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teur.UAmir.il Tilacft, remporte une victoire fur la 
flotte Eipagnole. Crom-wel envoyé 6<s oo hom- 
mes au Maréchal de Turenne qui prend la Vil- 
le de. Mardick. La . Chambre Haute du. Parlement 
rétablie. Le Protecteur caflè le Parlement , fait ré- 
tabli la Milice, icablit une, Haute Chambre de 
Juitice. Lambert &c le Chevalier Vanne dilgraciés. 
Siège de Dunkerque par les Anglois & les Fran- 
çois , le Maréchal d’Hocquincourt tué , les Fran- 
çois victorieux , Dunkerque remis aux Anglois. 
Les auteurs d’une ÇonfpiratLon contre Cromwcl 
punis. Sa mort, fioncaraCtére.p. 34 9-&fuiv. 

Richaud hlsd’Oli'vierCrortrwel , mltallé Protec- 
eur. Les Officiers confèrent le Généralat à Fleet - 
Mod 8r rétibliffentLÆw^c/t.L'iParlementcaflé par 
ifromwel rétabli. Commilïaires nommés pour 
gouverner l’ Irlande. Henri Cromvocl revient àLon- 
ires.LesRoyaliftes le foulevent en faveur deChar- 
fill. Ses partilans vaincus par Lambert. LesOffi- 
ûerspréfententplufieurs Requêtes an Parlement. 
.ambertxcnt foutenir leur démarche,ileftcaffépar 
e Parlement, Flectxf/od révoqué , Lambert entre. 
lansLondres. LesOfficiers ét ibhlfient un Comité de 
ureté. Le Général Monk veut rét iblir la Monar- 
liie,le Parlement fie raffemble. Lambert arrêté par 
es propres troupes, le Parlement l’envoye à la 
’our. Mon\ entre dans Londres. Charles II. part 
.e Bruxelles & le rend à Bréda .Lambert fiç fauve de'” 
rifon, raffemble quelques troupes , il eit battu & 
envoyé à la Tour. On affcmble un nouveau Par- 
ement. Charles envoyé àMonk uneCommiffion de 
jénéral des troupes de la Grande Bretagne, pro- 
têt un pardon général à tous les coupables,accor* 
e la liberté de confidence ^s’engage àfiatisfaire 
;s .troupes. 11 elt rétabli fiur.le trône. Les ACtes 
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contraires à la Royauté iupprimés. Le Roi part 
de la Haye , ie rend à Londres, eft reçu aux accla- 
mations de fes Sujets./?. 367. & futv. 

Le Parlement d’Angleterre, p. 377. & fniv» 
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LISABETH dont nous allons — ■ ■ ■■ 
écrire l’Hiftoire , fit voir peu- ,3^ 1 * *" 
dant tout le cours de Ton re- R r i k e 
gne , -qu’une femme peut éga- 
1er les plus grands hommes dans la Depuis 
ïcience du'Gouvernement. Gette Prin r qu’^i Jojv 
celle , après la mort de fa r ocur , monta 
fur le Trône , félon l’ordre de fuccef- 
ïion étabH par Henri VIII. Quand il 
fut queftion de couronner la nouvelle 
Reine , qui écoîc connue pour Protes- 
tante , tous 'les Prélats du Royaume ré- 
solurent d’un commun accord de refu- 
- Tome II. A 
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leur miniftére en -cette occafion. Il, • 
n’y eût que l’Evëque de Carlille qui le 
lofiira perfuader de faire la cérémonie , 
ce qui lui attira des reproches de la part 
i. de (es Confrères. 

Philippe II. ayant appris la mort de 
Marie , forma le deflein d’époufer Eli- 
fabeth , à qui l’Ambafladeur d’Elpagne 
eut ordre d’en faire la propoficion ; 
mais la Reine qirt n’eût jamais envie de 
•s’engager dans le mariage , affèéla des 
fcrupules , 5c demanda du tems , afin 
■de ne pas fe brouiller par un refus for- 
mel avec le Monarque Efpagnol quelle 
"vouloit ménager. Un des moyens qui 
parut le plus (ür à Elifabeth pour fie 
délivrer des pourfuites du Roi d’Efpa- 
gne,fut de rétablir la Réformation en 
Angleterre. Pour exécuter ce projet, la 
Reine convoqua un Parlement , dont 
les Membres étoient dévoués aux inté- 
rêts de la Cour. On fit plufieursAétes en 
faveur de la nouvelle Religion , qui fut 
tenrfie fur le même pied où elle étoit 
fous le régné d’Edouard VI. Il y eût 
quelques oprofitions , fur-tout de la 
part des Prélats , mais leurs efforts fu- 
rent inutiles , Sc le Parlement favorifa 
les defleins d’Elifabeth , comme il s’é- 
toit conformé aux intentions de Marie. 
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La nouvelle Dodrine avoir fait aufïï"" " "“**1 
ae grands progrès en Ecoftè , parce que BEtH. 1 $ 
la ReineDouairiere s’étoit vue contrain- 
te d’accorder fa protedion aux Réfor- 
tnes , pour fe foutenir dans la Régence. 

Mais après que le Dauphin eut epou r c 
Marie Stuart , les Catholiques Ecoflois 
Içachant de quelle maniéré on fe con-, 
duifoit en France envers les Proteftans , 
réélurent de ne plus ménager ces par*.' 
tifàns de l’erreur , & eurent recours aux 
moyens violens pour les faire rentrer 
dans le devoir. Les malheureux qu’on 
perfécutoit ne fe crurent pas obligés 
de fe laifler égorger tranquillement. 

Quelques Seigneurs de leur parti fe dif- 
perferent dans les différentes Provinces 
du Royaume > & exhortèrent les Ré- 
formés; à. ne pas fouffrir la tyrannie 
qu’on vouloir exercer à leur égard. 

Comme ils ne demandoient pas mieux 
que de mettre leur vie en fureté , il fe 
forma une Confédération,dont tous les 
Membres s’engagèrent par écrit , à dé- 
fendre la Religion qu’ils profeftoient. 

Les Proteftans fe trouvant alors en état 
de parier avec hardiefîê , ils envoyèrent 
des Députés à la Régente pour lui de- 
mander qu’il leur fut permis de célé- 
brer le Service divin à leur maniéré ; la 
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^ Abré’gé’ chronologi^tte 
~ Reine Douairière qui fentit combien il 
auroit été dangereux pour elle & pour' 
TEtat , de ne pas accorder de bonne 
grâce ce qü’on pouvoir obtenir par for- 
ce , confenrit.à tout ce qu’on exigeoit.,- 
malgré les murmures de tous’ les Evê- 
ques du Royaume , qui taxoient de.foi- 
4blelTê lacondefcendence qu’on eut pour 
les Réformés en cette occafion.- 

La Reine Elifabeth voyant que l’Ef- 
rpagne venoit de faire la paix avec la 
France, réfolut aufïi de ne plus conti- 
nuer la guerre côntre cette derniere 
Couronne. Dans le Traité qui fe con- 
clut à Cateau-Cambrefis , il y fut réglé 
que le Roi de France garderont pen- 
dant huit ans Calais & les autres Villes 
de Picardie conquifes fur l’Angleterre , 
& qu’après le te ms marqué , on les ren- 
droit â Elifabeth ou à .les SuccdTeurs. 
Les François s’engagèrent à payer une 
fommede cinq cens mille écus d’or en 
cas qu’ils ne voulurent pas faire cette 
reftitution. Le Roi d.e France garda 
toujours les Places 5 &ne donna jamais 
Targenr. ' 

Lorfque lé Dauphin eut époufé Ma-' 
rfie Stuart , il prit les armes & le titre 
de Roi d’Angleterre , dÆcofle & cFIr- 
ibnde. On n’eut aucun égard aux plajn- 




de l’Histoirb d’Angleterre, f 
tes d’Elifabeth , qui vit bien que les g l i s a‘s- 
François formoiént-des prétentions fur 
Couronne en conféquencè du ma- 
riage de leur Roi avec la Souveraine 
d’Ecôfîe. Dès'ce moment la Reine d’An- 
gleterre commença à regarder Marié- 
Stuart comme une rivale dàngereuie 
qui cherchoit à la fupplanter. Nous- 
verrons dans la fuite par quelle fan-- 
plante cataftropHe fe termina la jaloufié- 
«*£lifabeth. 

Le Duc de Guife le Cardinal de- 
Lorraine, onclès maternels de la jeune- 
Reine d’Ecolîè , Ce fervirent de tout lé* 
crédit qu’ils avoiènt à Iâ Cour de Fran- 
ce pendant le régné dè François IC 
pour mettre leur nièce en ctat de join- 
dre une autre Couronne (*), à celler 
qu’ëlle portoit déjà. Ce qui les embar- 
radoit dans l’exécution d’une pareille* 
entreprife , c’étoit le grand nombre de* 

Réformés qu’il y a voit en Ecofle , & 
qu’on ne pouvoït affément engager ài 
prendre les armes contre Eîïïabeth qu’il»? 
regardoient comme leur Protectrice.. 

Pour vaincre cês difficultés , les Princes - 
Lorrains firent palier dans les Etats de- 
Marie Stuart un certain nombre dé- 
troupes Françoifes , à deflein d’écraferr 

(?L tes. Couronnes 4e France Sc cTEcofle». 

AJij . ' : 
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€ ’Abre’ge’ chronologique 
le parti des Proteftans. Mais ceux-ci eu- 
rent recours à la Reine d’Angleterre % 
qui ne les abandonna pas. Elle fit avec 
eux un Traité , par lequel elle s’enga- 
gea à leur fournir les lecours dont ils 
avoient befoin , & elle envoya bien-tôt 
en EcolTe une armée qui empêcha le 9 
François d’exécuter leur projet. La. 
guerre dura quelque tems , mais enfin 
on fongta ce part & d’autre à faire la 
paix. El'e fe conclut à Edimbourg , & 
il fut réglé que les troupes Françoifes- 
fortiroient d’F.coiïe, & qu’on accorde- 
roit une amniftie aux Confédérés qui' 
avoient pris les armes pour la dcfenfe 
de leur Religion. François II. & Marie: 
Stuart fon époufe s’engagèrent à quit- 
ter le titre de Roi & dç Rçine d’An*. 
gleterre 8c d’Irlande , & à ne plus por- 
ter les armes de ces deux Royaumes. 
Après la conclufion du Traité , les 
François & les Anglois fe retirèrent 
cher eux, 8c la tranquillité fut rétablie, 
en E colle. 

Quoique perfonne ne méritât mieux 
de regner qu’Elifabeth , elle eut cepen- 
dant befoin de route- fon habileté, pour, 
le foutenir fur le Trône Cette Prin- 
celle avoit à craindre le Pape , dont elle, 
ne vouloit pas coftnçître la puiflançe 
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»e l’Histoire d'Angleterre.- 7 
Spirituelle *, le Roi d'Efpagne avec qui E L ly ~ n 
elle avoir refufé de s’unir par le maria- bet-hv 
,ge ; le Roi de France qui pouvoir faire 
valoir les droits de fon époufe fur la* 
Couronne d’ Angleterre y l’Ecofle qui 
étoit alors (bus les loix d’une Reine in- 
térefifée à la ruine d’Elifabeth *, l’Irlan- 
de dont les principaux habicans vou- 
loient à peine reconnoîtrc l’autorité* 

Royale ; enfin la moitié des Anglois 
qui ne voyoient dans leur Souveraine' 
qu’une ennemie déclarée de leur Reli- 
gion : Tels étoient les périls qui mena- 
eoient de toutes parts la Reine d’An- 
gleterre. Pour furmontêr cous les obfta- 
clés qui pouvoient troubler fon repos v 
elle eut reçoit rs à un moyen qui ne- 
manque jamais de réuiïir , & dont ce— * 
pendant très - peu de* Souverains font: 
ufage. Elifabeth fe fit aimer de fes Su- 
jers , & trouva dans leur aflfeâaon des» 
relïources infinies contre tous les mal- 
heurs dont elle étoit menacée. Cette* 
habilePtinccflepour fe concilier l'amour 
dès Anglois , eut foin qu’on rendit la* 
ju(l : ce avec impartialité v n’àccorda dé* 
récompenfes qu’à ceux qui les méritè- 
rent par leurs* fervices< , fut extrême- 
ment économe de fes revenus , pour 
n’ètre pas contrainte, de. fur ch ârger lom 

A mj, 
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$ Abre’ge’ CHRONOLOGIQUE 
“peuple par des impofitions onéreufèsi, 
Voilà par, quelle conduite la Reine 
d’Angleterre vint à bout d'affermir fur 
fa tête une Couronne que tant d’enne- 
mis conjurés cherchoienr à- lui ravir. 
Apres avoir employé de fi nobles moyens 
Elhabeth ne négligea, pas ceux que la 
politique enfeigne auxRois.Ces moyens* 
il eft vrai , ne font pas toujours confor- 
mes aux régies de la juftice , mais il eft 
certaines circonflances'otl l’on fe trou- 
ve dans une efpece de néceffité d’y > 
avoir recours. La Reine , comme nous 
l’avons dit , a voit tout à craindre de fes 
voifins. Pour n’être pas la vi&ime des 
projets qu’ils auroient pu former contre 
là perfonne , elle eut foin de leur don- 
. uer de l’occupation dans leur, propre 
pays. Voilà pour quelle raifon on la vit 
fomenter les troubles d’Ecoffe , & don- 
ner du fecours aux mécontens des Pays. 
Bas & de la France. 

François II. étant mort l’an i 560* 
Jilarie Stuart fon époufe réfolut de te* 
tourner dans fes Etats. Elle avoir quit- 
té les armes & le titre de Reine d’Aru 
gleterre , félon un des articles du Traité 
d’Edimbourg , mais cette démarche ns 
fut pas capable de fatisfaire Elifabeth., 
qui vouloir, que. Marie, déclarât d’.ung 

■ j 
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Suit l’Histoirï n’ A ngleterre. « 

• - -■* 

xnàniere autentique qu'elle • n’avoit eu g L , 
aucun droit ce porter les armes & Icbetk». 
titre en queftion. La Reine d’Ecolfe qui 
régardoit la Couronne d’Angleterre 
comme un bien. (*) qui lui apparrenoir 
légitimement , ne voulut jamais con- 
fentir à ce qu’on lui propofoit : Eli la* 
beth tint ferme de 'on côté ^voulant 
fans doute profiter de l’aveu de Marié' 

Stuart , pour la priver d’un Trône fur 
lequel elle avoir de fortes prétentions. 

Ces deux Princeffes s’opiniâtrèrent , 
l’une dans fes demandes , & l’autre dans' 
fes refus. Elifabeth ne voulut point ac- 
corder de fin f. conduit à Marie , lors- 
qu’elle voulut retourner dans les Etats ; 
ce qui n’empêcha cependant pas cette' 
derniere- de- le mettre en mer pour aller 
çn Ecofle , ou elle fut reçûe avec dé 
grandes démonftrations de joye de la 
part du peuple & de la Noblefiê. Ma- 
rie Stuart qui Ôtort Catholique , eut la- 
douleur devoir la Réformation folide- 
ment établie dans fon Royaume; cela 
l’inquiécoit d’autant plus qu’elle ne 
6omptoit pas trouver dans la plupart 

f*) Tous les Catholiques regardoienr Eiifa. 
beth comme bâta*rde. Cela fuppofé , la Coït-- 
ronne appartenoit à Marie Stuart , comme étant 
la plus proche héritière de. la derniere Rein^ 
^Angleterre, 
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de Tes Sujets beaucoup de 2ele, s’il lui 
prenoit envie de détrôner une rivale qui 
étoit l’Idole des Proteftans.. 

Elilâbeth dès le commencement de 
£bn régné fit entendre au Pape qu’il n’y 
avoit aucune efpérance d’accommode- 
ment entre la Cour de Rome & celle 
d’Angleterre. Comme elle feniit bien 
qu’une pareille déclaration pouvoir four- 
nir aux Princes Catholiques un prétex- 
te de lui faire la guerre , elle fit des 
préparatifs pour fe mettre en état de 
défenfe en cas qu’on vint l’attaquer. 
Après avoir pris les précautions contre 
les ennemis du dehors , Elifabeth foru 
gea à répr'mer ceux qui fe trouvoîent 
dans le dedans du Royaume. Le Comte 
& la Comrelïè de Lenox furent arrêtés 
ôc conduis à la Toqr , P our 
tretenu un commerce de Lettres avec 
Marie Stuart leur parente. On traira de 
la même forte (•*) Arthur de U Pôle , 
Sc jfbn frere , aulïï-bien que le Cheva- 
lier jFortefcue le mari de leur fœur. Ils 
avouèrent qu’ils avoient formé un com- 
plot contre la Reine ; ils furent con- 
damnés à mort , mais Elifabeth leur fit 
grâce. Cette Princefïè ne fe comporta 

(* r ) H defcendoit de la Malfoo d’Yorck pa» 
ie^ fejrçuues. 
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pas avec tant de modération à l’égard " E l 
de Catherine Gray qui expia dans une beth 
prifon perpétuelle le crime d’une fceur 
qui s’étoic placée pendant quelques jours 
fur le trône d’Angleterre. 

La France pendant la minorité dé 
Charles IX. & fous la Régence de Ca- 
therine de Médicis , étoit divifée par les 
deux partis que la différence de Reli- 
gion avoit formés dans le fein dii 
Royaume. Les Huguenots qui* ne le 
fentoiencpas ’es plus forts^.& qu’on r rai- 
toit avec Beaucoup de rigueur , s’adref- 
fereiit à la Reine d’Angleterre pour ob- 
tenir du fecours. Llifaberh fit avec eux 
ttn Traité , par lequel, die s’engageoit 
A leur fournir de l’argent & des trou-, - 
ges. Enfuite elle publia un Manifefte K 
Ÿ our juftifîer ta conduite qu’elle tenoit 
à l’égard des Proteftans (*)François. «Ce 
»? n’eft point , difoit-clle , pour m’em- 
i» parer delà Normandie , qui fut au-t 
» trefois l’ héritée de mes ancêtres 3 
»que j’y envoyé une armée , mais: 

» pour m’oppofer aux defïeins ambi- 
tieux- des Princes Lorrains , qui 
» ne manqueraient pas de fe ren- 

( * ; On donnoit eux Proteftans de Franca 
le nom de Huguenots , dont on rapporte plo— ' 
fîeurs e'rymologie fans qu’on fçache au. juû*-- 
qCgçlleeft U. véritable. 



. E L I s A 

HETH.. 






Il ABREGE’ CHRONOLOGIQVï . 

' « dre maîtres de cette Province , afîrfc 
« dé' pouvoir porter plus aifément la 
» guerre jufqu au milieu de mes pro* 
« près Etats. L’envie d’alïïfter un jeune 
« Roi dont on. cherche à: opprimer les 
«Sujets pendant fa minorité , lacrain- 
« te de voir tomber la France fous la 
« tyranniè des Ducs de Guife qui abu» 
» fent infolemment de leur pouvoir , le 
«zélé qui m’anime en faveur de ceux 
« qui pratiquent la Religion Chrétienne 
« dans toute fa pureté , le foin de veiU 
« 1er à la conTervation d’une Couionne 
« qu’on voudrait me ravir ; voilà ce qui 
vme détermine à faire paflèr des troq- 
« pes dans le Royaume de France. Tou» 
ces motifs ont quelque chofe de fort 
noble -, mais on- fent bien que le der- 
nier étoit celui qui agilïoit le plus puiü- 
lamment fur le cœur d’Elifabeth. 

Les fix mille Anglois que la Reins 
d’Angleterre envoya en Normandie 
fous la conduite du «Comte de War- 
wick fe mitent en poflfeiïion de Diep- 
pe & du Havre de Grâce. Dans la me- 
me année , il y eût entre les Protellans Sa 
les Catholiqùes une bataille auprès de 
Dreux , où la perte fut à peu près éga- 
le. Le Prince He Condé 8c le Conné- 
table.- de Montmorenci qui comma** 
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.«loient les' deux années furent faits pri- e l 
fonniers L’un & l’autre , & lechampdeBEin 
bataille refta aux troupes du Roi. Tel- 
les étoient les divifions funeftes que le 
changement de Religion occafionnoit 
dans prefque tous les-Etats de l’Europe. 

La guerre que' les Proteûans 6c les 
Catholiques Ce faifoient en France , fe 
termina enfin par un Traité de paix, 
•dans lequel les Anglois ne furent point • 
.compris. Cependant on conclut une 
•trêve avec ces derniers , qui rendirent 
les Places dont ils étoient en polïèflion , 
êc s’en retournèrent dans leurs pays 
où ils portèrent la pefte qui fit de ter- 
ribles ravages. 

Marie Stuart Reine .Douairière de 
France- pollédoit la Couronne d’Ecofie , 

& prétendoit à celle d’Angleterre. C'é. 
toit par conféquent un parti digne d’ê- 
tre recherché par les plus puiflans Prin- 
ces de l’Europe. Aux titres 8c aux droits 
de cette jeune Reine , je joindrois la 
beauté , ii elle avoit coutume d’entrer 
pour quelque chofe dans les mariages 
que contrarient les Souverains-, mais on 
{çait que c’eft la politique 3c non pas 
l’amour qui préfide à ces fortes d’u-. 
pions. L’Archiduc d’Autriche fut un .de 
ceux qui (è mit lur les -rangs pour épou- 
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'TL. ferla Reine d’EcofTe. Celle-ci demanda 
a, SA ”confeil à Elifabeth , qui n’eut garde 
d’approuver un rrferiage dont elle crai- 
gnoit les fuites. La Reine d’Angleterre 
fit repréfenter à Marie Stuart , que fi 
elle vouloir fe concilier l’afiedion des- 
Anglois , dont elle pouvoit devenir un 
jour la Souveraine , il falloit choifir 
parmi eux un Seigneur qui fut digne 
par fon mérite d’une fi honorable 
alliance. Elifabeth eut foin de faire 
entendre en même tems que Milord 
Dudley étoit celui fur qui on pouvoit 
jetter les yeux. Marie fe trouva fore 
embarrafiee fur le choix d’un époux , 
âc après avoir délibéré quelque tems , 
elle jugea à propos de n’accepter au- 
cun des partis qu’on venoit de lui pro- 
pofer. 

La Reine d’Ecolfe fe vit délivrée 
d’une concurrente par la mort (*) dé 

Françoife Brandon , Duchefïê de Suf-» 

• - ' > 

f *) Henri VIII. n’avoit point eu d’égard à 
l’ordre de la naiflance dans ion -Teflament , 
Çuifque Françoife Brandon étoit fille de Marie , 
lœur cadette de ce Prince. Marguerite fœut 
aînée de ce même Monarque avoit époufé le 
Roi d’Ecofle , de qui die eut un fils qui régna 
•en Ecoflè fous le nom de Jacques V. celui-cî 
fut pere de Marie Stuart , qui devoit précéder 
la Ducheflë de Suffolck dans* la fucceffion % 
comme defcendaat de la fœur aînée de Henri : 
VIU. 
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folck , qu’Henri VIII. avoit appelle à ». 
la fucceflion de la Couronne d’ Angle- betm. ^ 
terre en cas qu’Elifabeth mourut lans 
- poftérité. Quoique Marie Stuart fut bien 
perfuadée que lès droits n etoient plus 
douteux , elle appréhenda cependant 
de trouver une autre rivale dans la 
Comtelîè de Lenox qui pouvoit for- 
mer auffi des prétentions fur le trône 
d’Angleterre ; ce fut ce qui détermina 
la Reine d’Ecoffe à réunir les droits des 
deux (*) familles , en époufant le Lord 
Dar^ey .fils de la Comtelîè. Plulieurs ✓ 

Seigneurs Ecolîbis voulurent .s’oppoler 
à ce mariage , jfs prirent même les ar* 
mes à l’inttigation cfElifabeth , qui leur 
fit promettre fecrërement de les recou- 
rir , mais tous leurs efforts furent inu- 
tiles , ôc Marie Stuart iè maria publi- 
quement daus fa Chapelle le z 9 Juillet 
*565. Tous ceux qui avoient employé 
.la force pour mettre obftacle aux def- 
fèins de la Reine d’Ecolîe furent conr 
traints de fe retirer en Angleterre. ElL- 

1 Margu.e fïte après la mort du Roi d’E- 
«ofle Ion epoux , fe maria en fécondés nôces 
avec Archibald Douglas , Comte d’Angus, , de 
qui elle eue la Comteffe de Lenox. Celle ci fe 
trouvoit d’un degré plus proche parente d’Eli. 
fabeth auc Marie Stuart ; mais cette derniere 
lortoit du premier lit, par conféquent fes droits 
etoicat mieux fondés que ceux de la Comtcûc. • 
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E l i s a- feketh feignit de défaprouver leur ré-' 
4kiXH* volte , mais elle leur accorda en mê'- 
me tems un azile dans fes Etats. 

Les Souverains qui naiflènt dans la 
pourpre doivent goûter moins vive- 
ment le plaifir de dominer fur les au- 
tres hommes , qu’un fimple particulier 
qui pâlie tout d’un coup du rang de 
Sujet à celui de Monarque. Le Lord 
Darley en dût faire d’abord l’expé- 
rience , mais il paya bien cher dans la 
fuite la fatisfa&ion qu’on trouve à ré- 
gner , car la Reine d’Ecoffe fembla 
prendre à tâche de mortifier fon nouvel 
epoux. Elle lui avoit accordé dans les 
commencemens toutes les prérogati- 
ves dont les Rois ont coutume de 
•jouir ; elle l’en priva peu à peu , & ne 
-lui lailïa qu’un vain titre , au lieu da 
pouvoir qui eft l’apanage le plus ellèn- 
tiel de la Royauté. Si ce Prince eut 
bien des chagrins à elTuyer comme 
Souverain , il ne fut pas plus heureux 
en qualité d’époux. L’attachement équi- 
voque que Marie Stuart avoir conçu 
pour David Rizzo , faifoit païlèr de 
cruels momens au Roi dont on ne le 
fbucioit pas d’exciter la jaloufie. Celui 
àqui la Reine témoignoit une affèéHon 
fi fufpeéle , étoit un Italien qui avoit 

une 
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e fort belle voix , & qui à la faveur J Eli &4> 1 
fou nient j.vrnc à bout de s’infinu^: bexh.' 
ns les bonnes grâces de Marie Stuart;* 

■tce l-riuceffe ne fe contenta pas de- 
mbler dé faveurs un homme qui ner 
méritoit nullement •, elle vivoit en— 
re avec lui dans une familiarité qui? * 
uvoic bien n’êrre pas criminelle , maiar- 
•il étoic difficile de juftifier. Les EcolV 
s - étoient aufff fort méconcens der 
nper devant uh Muficien qui fecôm— 
rtoic avec une infolence bien' capa-*- 
■ de. révolter un peuple qui a la-ré.-*- 
ration d’être naturellement fier; 

Un Roi n’eft pas -impunément, ja— 
ix; Celui d’Ecoffe réfoluc de- mectre* 
à fes inquiétudes , en fé délivrant 
îr toujours de celui qui en étoiç: 
uteur. Ce Prince. après avoir déli-^- 
é avec fes - amis fur les moyens - der 
léfaire de Rizzo , entra un jour dans:- 1 
>partement de la Reine où fe trou* . * 
z pour lors l’indigue favori donçr: 
avoir juré -la perte. Des que ce Mu— 
en fe- fur apperç^i que c’étoit à lur 
du en vouloir , il s’approche erp 
nblant de Marie Stuart pour fe dé— 
er à la mort. Ce fut envahi que.* 
Proteétrice -chercha à lui fauver fol 
y elle eût la • douleur de lui voi sr 
Tome Z/— * 
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' porter un coup mortel par le bâtard 
. t^g ' Douglas qui fe fervit pour cettC' 
expédition de l’épée-même du Roi. Ce- 
lui ci après une aûion fi violente , ache- 
va de fe rendre odieux à la Reine. Elle 
aie pût jamais lui pardonner d’avoir - 
trempé Tes mains dans le fang d’un 
homme pour qui elle- avoit- des fenti- 
mens qui auroient dû être réfervés. 
pour un époux. On fçait jufqu’ou peut 
aller le rellèntiment d’une femme , & 
fiir-touc d’une Reine en pareille occa-.. 
fion. Nous en verrons bien-tot un ef-_ 
fet des p’us tragiques. 

David Riizo fut remplacé dans le* 
cœur de Marie Stuart par le Gorntfr' 
de Bothweh, A moins que la. naiffimce 
ne tienne lieu de mérite, le nouveau, 
favori n’étoit pas phis digne que fou- 
prédécefièur der'poftedér les bonnes; 
grâces de la .Reine* car Kothvt'el étoit: 
un fort méchant homme que l’ambi-*. 
tion ou l’amour porta aux plus terri* 
blés excès. On eft fort embiraflé en. 
écrivant l’H'ftoire de Marie Stuart,^ 
Parmi, les Hiftoriens ( y ) qui ont par- 
lé de cette Princefiè, les uns ont pris 

(*) Buchanan ^ Cambden , Melvil. Le premier? 
eft un Satyr que amer, le fécond un Panegy- 
rilté omréj, le ctoiûèpie.un,. ftiftçrien trop cir*. 
CQnfpeCf 




r i» l^Hïstoiile d’Àngxïtekke. If * 
aifir à peindre Tes a&ions avec les Eli ^ 
us noires couleurs, d’autres aa con- beth*. 
aire nous en ont tracé le- plus ma- 
nifique. portrait:, 3c il s’en eft trouvé : 
ui ont jette un voilé épais fur cer— 
tins endroits de fa vie qu’ils crai— 
noient d’expofèr au grand jour. Dans^ 
l crainte de m’égarer en fuivant quel- 
ues-uns de ces modèles, je me con-- 
mrerai de rapporter les faits, 3c je 
.iiTerai au Leéteur le foin de frire les- 
îfléxions que lui fuggétera la iufiéfle; 
é fon efprit ou la malice de fon cœur., 
ïarie Stuart , comme nous l’avons dé>-- 
t dit , . honoroit de fon afféét’on le* 
lomte dé Rothwel , & ne pouvoitr 
>uffrir le Roi. Ce Prince outré des- 
lauvais traitemens qu’il avoir àefTùyer ,, 

’folut enfin de quitter la Cour qui* 

:oàt devenue pour lui un féjour in — 
iportable. II? partit pour le rendre à*, 
dafgow;, 3c s’apperçut au milieu de.* 
l route qu’il étoit empoifonné; IU 
Diitinua cependant fon voyage , & ar-- " 
va dans la mai fon de fon pere , oîTt 
n vint à bout à force de remedes de.' 
ii (auver la vie. Apres qu’il fuc échhp-. 
é à . ce péril , il ! comprît bien * qu’on v . 
ttenteroit une autre fois' à fes jours^ 

’üne manière plus efficace , c’ëft poux*- *' * 

: fti h 
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J*th. Éïpagne pour, fe dérober à la rage de~ 
fes ennemis, La Reine qui fut inftcui- 
te du projet dè fon époux , tâcha de 
ï*en détourner par toutes les careflès 
que fçait employer une jolie femme 
; en ces fortes d’occafions. Le Roi chan- 
gea donc de deflein , & revint à Edim- 
bourg. Quelques jours apres on trou-, 
va ce Prince étendu mort dans le jar- 
din d’une maifpn voifiue. Quelques ba-, 
rjls de poudre^avoient fait làuter l’ap- 
partement où il c.ouchoit , de forte, 
^qu’on pouvo.it regarder comme an pur- 
accident, ce qui étoit peut-être l’effet: 
du plus noir des complots.. Comme, 
les pantoufles dii Roi Te trouvèrent à, 
côté de liai que fa.chemife n’etoit: 
point endommagée ,.on eut de la peine, 
à croire que la*. violence delà poudre-, 
eut tranfporté. le corps de ce mal heu-, 
réux Monarque daps le lieu où il fut 
trouvé. Quoiqu’il en foit , Both\?.el fut\ 
fbupçonné d’être l’kuteur d ,J une. fi hor- 
rible ndtiontau lieu dès fiipplices qu’il 
mériroit , fuppofé. qu’il fut coupable 
Marie Stuart lé jugea, digne de rem- 
placer l’époux- qu’elle- venoit de per- 
dre, 6c cecte PrincelTè ne rougit poinje. ^ 
ma fiêr avec un homme (*).,que. » 
C*).2Qthvyçl étoit marié. Il fc.fépara. de üt, 
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îs feuls foupçons qu’on avoic formes E l i s ^ 
outre lui dévoient priver pour tou- beth.^ . : 

ours d’un femblable honneur. 

Nous avons été obligés d’entrer dans-, 
n grand détail par: rapport aux affai- 
ss d’EcolIe, à caufe; de la liaifon e£- 
sntielle qu’elles ont avec l’Hiftoire- 
’ Angleterre , à laquelle il eft.tems de- 
evenif. Elizabeth, comme nous l'à». 
ons.vu , avait accordé la proteûion-' 
ux meurtriers de David Rizzo , dont : 
lie étoit bien aife de fe lervir dans le- 
efoin pour exciter dès- troubles dans 
ss Etats de Marie , qu'elle regardoit 
Dm.me.une.dangereufè ennemie. , quoi- 
u’elle rappelîât; fa. bonne fœur. , Cel- 
ï-ci ne fè lai Ifoic point éblouir par ces 
tprelliôns afFeéhteulès qui ne font rièa ^ 
îoins que des preuves convaincantes 
une amitié fincere, fur. tout dans la 
uuche dês-Souverains*. Cependant Ma- 
e Stuart donnoic également àtElifa-. 
stb.le doux nom. de feeur , Sc ces deux 
riilcefles qui 'employaient vis-à-vis 
.inc de, l’autre le langage dé la ten- 
refTe , poidloient mutuellement la haine- 
ifqu’oîielle peut aller entre deux ri-- 
aies. La Reine d’EcolTe. étoit groflè de . 

rnme par un divorce pour èpoufer Maria.- 
marc. .... /j ’ : , *> 
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Bl i s A- c i ac l moisüàns le tems qu’on fie pérîr- 
Jîth. à Tes yeux fon cher David Rizzo. Un 
pareil lpeétacle pouvoir avoir des fui- 
tes funeftes , il n arriva cependant rieitv 
de fâcheux, de. Marie, accoucha heu- 
reufement d’un Prince au terme ordi- 
naire. La Reine d’ Angleterre toute dif— 
fimulée qu’elle étoit , ne put cacher fon • 
chagrin . lorfqu’elle apprit cette nou- 
velle. Elle fentoit que là naiflànce de - 
cet enfant alloit augmenter le nombre- 
des partifàns que (a rivale avoir parmi : 
lès Anglois. .En effet, ceux qui étoienç- 
da ns les intérêts dé Marié Stuart , en- 
gagèrent lés déux Chambres dû Par- 
lement d’Angleterre à préfenter- une • 
adreffe à:E!ifàbeth pour là .ûrpplier de. 
choifîr un époux , ou du moins de fe 
nommer un StfccefTëur , afin d'empê- 
cher les -troubles qui ne manqueroient; 
pas de fhrvenir fi on-avoitle malheur • 
de la perdre avant qu’elle eut fait des 
arrangemens par rapport à fa ftlccef.' 
fion. Voila le piège que lùi tendirent' 
lés ptrtrfans de Marié, & dont Eli- 
sabeth fentit tout l’artifice. Célle-ci ne r 
ppuvoit raifonn iblement nommer d’aui 
ne héritière que la Reine d’Eco{fé,& 
voilà jullement ce. que ne vouloit point 
ciire Eiifabeth ,,. qui en reconnokïànt 
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es droits de Marie Stuart, lui fournit- eusA*»- 
oit une occafion de les faire valoir : ï ? 
ivant le rems , où' on lui permettroic 
l’en jouir. C’eft ce qui mit la Reine: 
l’Angleterre; dans un furieux embar- 
:as. Elle ordonna que le Parlement lui 
învoyât un? certain nombre de Dépu-- 
tés à qui elle fit mi difcours rempli' 

Je reproches , de menaces & de pro-, 

;eftatiôns de tendreflè , mats elle ne. ' 
répondit point po/Jtivement à Tadrefle- 
Qu’on lui avoit préfenté, & ceux qui 
étoient venus pour fçavoir quelle étoit 
à réfoluttion qu’a voit prife Elifabdlh ,, 
i’en retournèrent (ans avoit rien com^ 
pris à tout ce qu’elle leur avoit pû 
lire. • 

La mauvaifé conduite - de Marie tiffi 
Stuart tira la Reine d’Angleterre de 
l’embarras 01Y elle fe trouvok. Dès que 
les EcolToii virent que leur Souverain, 
ne. s etoir deshonorée pa#un indigne' 
mariage , les principaux du Royaume; 
s’airemblerent; à Srerlyn , & y. figne- 
renr une confédération dont le but?; 
étoit de punk ’es meurttiers du Roi ,., 

& de faire rompre àja Reine les en-, 
gagemens qu’elle avoit contra&és avec 
iè Comte dé Bothvel. Gelui-ci ayant 
appris ce qui fe ttaœoiticontre là per* 
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El j SA .fo n ne,.& craignant detre invefiî dans - ; 
|eth; Edimbourg, fe rétira avec fon époufe 
à Dûmbar , où ils alTémblerent des* 
troupes’pour tenir tête aux confédérés. 
La Reine 8c Bothvel avancèrent vcry 
la Capitale du Royaume , mais ils ne 
tardèrent pas à s’appercevoir qu’ils ne 
dévoient pas compter fur l’afFe&iôn 
dè leurs foldats -, c’eft ce qui détermi- 
na Marie à fe mettre au pouvoir de 
fes ennemis,. à condition qu’ils latrai- 
teroientavec tous les^ égards qui étoiénr 
dûs à fon rang. On là renferma dàns ; 
îé:€hâteau dê Lochlewen , 8c Bothwel- 
fe rétira dansTês Ifles ■ Orcades^ 

Les confédérés - ayant tenu Confeit 
pour fç avoir Je* parti qu’ils avoient à* 
prendre dans les circonftances prêfén- - 
tes, conclurenc qu’il falloir engager là- 
Reine à réfigner là Gôuronne au Prin- 
ce fon fils. Ce ne fut 1 qu’à force de- 
menaces qu’ën obtint le confentemenc* 
de la Reine. On lui permit dë nom- 
mer un Régent du Royaume , 8c elle' 
choifit le Comte de Muray qui n’enr 
fut pas plus reconnoifiànt pour celle 
qui venoit dé lui procurer un emploi' 
fr glorieux. Tandis qu’ûn certain nom- 
bre de Seigneurs Ecoflcis travailloient 
à-la; ruine de leur Souveraine , il fê for- 
mait,:' 
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îoit en même-tems parmi la Noblef- E L l$ ^ 
e un autre parti en faveur de cette beth. 
’rincellè. On appelloit ceux qui Ce dé- 
larerent pour elle les Hamiltoniens , 

'arce qu’ils s’afïèmblerent au Château 
’Hamilton pour tenir leurs conféren- 
es. Ils mirent à leur tête le Comte 
’Argyle , après avoir ligné une ligue 
ont le but étoit de chafîèr le Régent , 
c de remettre la Reine en liberté & 
il polTeflion du Trône. Lorfqu’on tra- 
ailloit à la délivrance de Marie Stuart , * 
le vint à bout de le fauver de pnTon,& 
alïèmbler des troupes pour tâcher de 
tablir fes affaires. Le Comte de Mur- 
:i ayant appris cette nouvelle , mar- « 
îa avec quatfe mille hommes contre 
irmée Royale, & la défit entièrement, 
farie ne Ce trouvant plus en sûreté 
ms fes propres Etats, réfolut de ch cr- 
ier un azife en Angleterre II falloit 
ie cette Princelïè craignît furieufe- 
ient l’animofité de fes Sujets pour fe 
rrer entre les mains d’une Reine qu’- 
le avoit raifon de regarder comme fâ 
us moinelle ennemie. C’étoit-là une 
:11e occafion pour Elifabeth de faire 
>ir de la génerofité, mais la crainte 
: perdre une Couronne étoufïe les pliji 
;>bles fentimens. 

Tome II . C 
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r - ~ . . _ Tandis que Marie Stuart fongeoîr 
fcEjH. a le dérober aux pourluites de les en- 
nemis , le Comte de Bothwel faifoit le 
métier de Pirate le long des côtes 
d’Angleterre : digne occupation d’un 
aulïï méchant homme ! On lui donna 
la chalîe, & on P obligea de fe retirer 
en Dannemarck , oû il fat mis en pri- 
fon. Il y vécut dix ans dans une ex- 
trême mifére. La Reine £on époufe s’e- 
ntant rendue dans les Etats cTElifabeth , 
décrivit à celle-ci pour obtenir un azile. 
On ne le lui accorda qu’à condition 
qu’elle fe juftîfieroit fur la mort de Dar- 
ley fon fécond mari. Les fcrupules de 
• la Reine d’Angleterte ne furprendront 
plus quand on en connoîtra les véri- 
tables motifs. Elle fut très-embaraflee 
d’abord fur la conduite qu’elle devoir- 
tenir euvers Marie Stuart ■: apres avoir 
examiné les différens partis quelle pou- 
voir prendre en cette occafion , elle 
ïéfolut de retenir captive une Princefc 
fe dont elle connoiffoit les - prétentions 
s «& les delïei-ns ; mais il falloir un pré- 

texte pour commettre une f^mblable 
injuftice , fans que tous les Souverains 
de l’Europe longealfent à y mettre 
obftacle ; elle mit donc fa rivale dans 
h- nécdjïtd d’entrer en juftifrcarian» 
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Pendant ce tems-là Elifabeth lui fai- E 1 1 » 4 
foit dire qu’elle la croyoit innocente BETH * 
du crime dont on faccufoit , mais 
qii’il falloit défabufer authentiquement 
le Public qui avoit de fortes préven- 
tions au fujet de la mort du Roi d’E- 
coffe. Marie Stuart qui s’imagina quott 
agilloit de bonne foi , donna les mains 
à tout ce qu’on voulut , & demeura, 
perfuadée dans les comrriencemens qu’- 
on ne lui demandoit des preuves de 
fon innocence , que pour être en droit 
de la foutenir contre fes Sujets rébel- 
les. Ce n’étoit pas là le deffèin d’Eli- 
fabeth , qui ne longeoit qu’à tirer cette 
affaire en longueur afin de pouvoir gar- 
der plus long tems fa prifoiiniere avec 
quelque apparence de jultice. Le Duc 
de Norfolck qui avoit envie d’épotifèr 
blarie Stuart -, découvrit la politique 
de la Reine d’Angleterre > & en don- 
na connoifîànce aux Seigneurs Ecof- 
' lois qui s’étoient portés pour accufa- 
j 5 teurs 'de leur Souveraine \ il 'leur ré- 
préfenta au fl! combien il étoit humi- 
'• l liant pour eux pour route leur Na- 
rion de fai rejuger une caufè pareille # 
ti: par des Comminaires Anglois. Ces ré- 

1(li ptéfentations auroient pu produire un 
«ft effet contraire aux defleins d’Elifabeth . , v 

r' ï- 1 
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"^7777 fi elle n’avoit pas eue l’habileté de rom- ■ 
beth„ .pre les mefures du Duc de Norfolck- 
Sur ces entrefaites on examina les preu- 
ves qu’on alléguoit contre Marie Stuart, 
6c quand on eut .fini cet examen , la 
Reine d’Angleterre ne voulut porter 
a^Jcun jugement , 6c renvoya la déci- 
fio.n de c.efte importante affaire à un 
tems plus convenable. Elle intercepta 
quelques lettres de fa prilonniere ; dans 
lesquelles celle-ci fe plaignoit de la 
rigueur qu’on exerçoit à fon égard , 
6c faifoit entendre à fes partilàns qu’el- 
le attendoit un puiffànt fecours -d’un 
endroit qu’elle ne voulait pas .faire 
jçonnoître ; il n’en fallut pas davantage 
pour donner des inquiétudes à Eli fa- 
beth ; & aufli-tôt la Reii:e d’Ecoiïe fut 
transférée de Carlifle au Château de 
’ Tutburi. ' 

Comme il -s’écoula plufieurs années 
depuis le moment où Marie Stuart fut 
détenue prifonniere, jttfqu’au jour où le 
fan g de cette PrincelTe fut répandu par 
la main d’un bourreau , je vais inter- 
rompre le fil de l’Hiftoire d'Ecofle pour 
# parler des affaires que 1« Reine Elifa- 
berb eut avec la France. La nouvelle 

.V 

Do&rine avoir caufé dans ce Royaux 
jne , comme par tout ailleurs, des divi- 
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ans bien funeftes. Les Prateftans qu’on E L j S A , 
ouîoic exterminer , prirent fouvenc les betiw «. 
:mes pour la défaille de leur vie 8 c 
e leur Religion j niais comme ils dé- 
lient pas en allez grand nombre pour; 
élifter a leurs perlécuteurs*, ils cachet 
sent encore une fois à la Reine d’An-*' 



leterre,qui leur envoya cent milice écus 
’or avec un beau train d’artillerie. La 15^8; 
olicique eut pour le moins autant de 
art que la R-eligion à la conduite d'E- 
fabeth , qui étoit bien-aile de voir la 
rance .déchirée par des guerres civi- 
ls qui alïuroient le repos de l’Angîe- 



;rre. 



Tandis que la Reiîie étoit occupée à 
ntrerenir des divifions parmi les Fran- 
ois , elle fe brouilla avec Philippe IL 
01 d’Efprgne. Ce Prince avoit dans 
rats une grolle fomme d’argent qui 
ppartenoit à des Marchands Italiens , 

: qu’ils vouloient f dre palier dans les 
ays-Bas pour le lèrvice du Duc d’Al- 
e Miniftre des cruautés du Monarque 
fpagnol. Les vailleaux qui tranfpor- 
>ient cet argent ayant été attaqués fur 3 
:ur routé par des Pirates François , fe 
îtfrerent dans quelques Ports «l’An— 
eterre; Elilàbeth fe fai fit par former- 
emprunt d’un argent qui devoit êtres; 

Cuj 
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“j'i j s A . employé à la ruine des Proteûans de* 
iîia*.' Flandre. Quand le Duc eue appris cette 
nouvelle , il fit mettre en prifon tous 
les Marchands Anglois qui Ce trouvè- 
rent dans les Pays-Bas , & s’empara de 
tous leurs effets. La Reine en fit au- 
' tant de ion côté à l'égard des Mar- 
chands Flamans qui demeuroient en 
/ Angleterre. Peu de jours après , elle- 
publia une proclamation à ce fujet , &: 
à laquelle l’Ambafïàdeur d’Efpagne fir 
une réponfe ; mais il répandit en même- 
tems des Libelles injurieux contre la. 
Reine , qui lui cfonna des Gardes pen- 
dant deux jours pour le punir de foi* 
infolence. Elifabech porta fes plaintes 
au Roi d’Ei pagne qui ne lui donna au-, 
cune fatisfaélion. Cette brouillerie oc-s. 
cafionna une efpece de guerre entre les. 
.Anglois & les Elpagnols. Le commerce* 
de ceux-ci en fouftrit beaucoup , & la. 

. Reine fut contrainte d’ordonner à fes. 
Sujets de ne plus attaquer les vaiflèaux 
des Marchands qui étoienfc fou? la do- 
mination de Philippe.. 

\ fs* 9, Eiifabeth fit en ce tems-làun Traité: 
avec le Czar x par lequel ils s’enga- 
geoîent réciproquement à, Ce donner un 
âzile en cas que l’un ou l’autre fût chaf. 
à ste fes Etais. L'Empereur Mofeovit^ 
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craignoit apparemment quelque révol- g t x S . M 
te de la part de fes Sujets , dont il laf- beih. . - 
foit la patience par fes cruautés , &c la 
Reine netoit pas (ans inquiétude fur le 
compte des partifans de Marie Stuart. 

Elifabeth eut lieu de fe confirmer dans 
fes craintes par la découverte qu’elle 
fit d’un complot qui auroit pu lui de- 
venir funefte , fi on n’y avoir mis ordre ' 

dès les commencemens. On forma le f5 <SS4 î J 

projet de marier le Duc de Norfolck 
ivec la Reine d’Eco lie. } & le fils de 
:ette Princefle avec la fille du Seigneur 
Anglois. On promettoit de plus à Ma- 
rie Stuart de la rétablir (ur le T rône „ 

S c de la faire déclarer héritière d’EHfà— 

>eth , à qui on laifièroit la poflèilioi* 
ranquille -de fa Couronne. 

La Reine d’Angleterre ne tarda pas 
: être informée dé ce projet , dont or* 
voit fait part à plufieurs Seigneurs du 
loyaume , auffi-bien qu’aux Rois de 
rance & d’Efpagne- Eiifibeth manda* 
u(Iï-t©t le. Duc dé Norfolck , à qui 
lie reprocha fa témérité , & lui défen- 
ic de fonger jamais au mariage qu’il 
voit eudefièin dé conrraéter. Le Duc 
-romit de fe conformer aux intentions- * 
c fa Souveraine , mais enfuite il quitta 
k Cour d’une façon à perfuader qu’îï 

C iiij. 
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32 A brf.’ge’ chronologique 
croit mécontent. Comme il' s’apperçtit 
qu’une démarche (i imprudente pouvoir 
taire naître des foupçons délavanta- 
geux, il rcfolut de .reparoître devant fa 
Reine ; mais elle le\nt arrêter , &: 011 
le conduifit à la Tour. Tous ceux qui 
étoient entrés dans le complot du Duc 
de Norfolck furent difgraciés , à l’ex- 
ception du Comte de Leicefter qui avoir 
averti Elifabeth de ce qui fe tramoit 
contre elle. 

< A peine cette affaire fut -elle ter-.' 
mince que la Reine apprit que les 
Comtes de Northumberland 8 c de 
‘We.ftmorland formoient contre fa per- 
ionne une nouvelle confpiration. Elifa- 
beth pour ne pas leur donner le tems 
de prendre des mefures qui pufTent af- 
furer le fuccès de leur entreprife , leur 
ordonna de fe rendre à la Cour. Ils fe 
doutèrent bien que leur comp’ot croit 
découvert , & ne jugèrent pas à propos 
de s’expofer au relfentimenr d’une Rei- 
ne irritée. En confequence ils levèrent 
des' troupes pour foutenir leur rébellion. 
Comme on ne leur avoir pis laide le 
tems de faire des préparatifs convena- 
,bles , on n’eut pas de peine à difïïp=r 
leur armée qui n’étoit pas nombreufe. 
On pendit quelques-uns de ces^rébdi. 
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es , &: leurs Chefs fe mirent en lieu de ”eT7Ta* 
ûreté. Weftmorland fe fauva dans la beth» 
: landre , & Northumberland en Ecof- 
le. 

L’Angleterre eftlepays des conjura»- 
:ions. Il n’eft point de régné fous le^- 
quef on n’en ait vû fe former , & les 
meilleurs Rois ont trouvé des rébelles 
parmi leurs Sujets. Dès que la Reine 
eut mis bas les armes » elle fe vit con- 
trainte de les reprendre contre une au- 
:re troupe de révoltés , qui avoient à 
leur tête un Gentilhomme , appelle Léo- 
nard Dncre. Il attendit de pied ferme 
l’armée Royale , & combattit avec 
beaucoup de valeur , mais il fut vain- 
cu , fk fe retira en Flandre. Elifabeth 
pardonna généreufement à tous ceux 
qui étaient entres dans cette demiere 
conjuration. Il faut avouer que la Rei- 
ne d’Angleterre montra en ces fortes 
d’occafions une douceur qui auroit dû 
Lui gagner le cœur de fes Sujets. S’il 
n’eft jamais permis c!e fe révolter contre 
un Souverain , lors même qu’il abufe 
de fa pinffànce , que doir-on penfer de 
ceux qui levèrent l’étendard re la ré» 
bellion contre une Princefïeqm_Be fon- 
geoit qu’à la félicité de fon peuple? Le 
but dç toutes les confpirations qui vc* 
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noient de fe former dans le Royaume^, 
écoic de rendre la liberté à Marie Stuart: 
c’eft ce qui détermina Elifabeth à s’aiP- 
furer plus que jamais de la perfonne de 
cette malheureufe Reine , qu’on fit con- 
duire à Conventrf qui étoit une Place* 
forte , firuée dans le milieu de l’Angle- 
terre. 

Le Comte de Murray eut avis qu’on' 
fongeoit toujours à marier le Duc de 
Norfolck avec Marie Stuart , & qu’on- 
prenoit des melures efficaces pour faire 
réuffir ce projet. Le Régent fit part de 
ces nouvelles au Parlement d’Ecoffèr, &r 
lui communiqua au (TI des Lettres dè - 
Marie Stuart &c d’Elifabeth. La pre- 
mière de ces Princeiïès écrivoit aux 
Etats pour leur demander qu’ils fiflènt 
examiner la validité de Ion mariage 
avec le Coipte de Bothwel , confeiv 
tant qu’il fût caffe fi on y avoir obmis 
quelques formalités çffentielles. Com- 
me Bothwel étoit encore en vie dans 
le tems dont nous parlons , la Rèine 
d’Ecoffe ne demandoit pas mieux que 
de voir diffoudre fon mariage , afin de 
pouvoir époufer le Duc de Norfolck,. 
Murray fit voir auffi une Lettre d’Eli- 
fabeth qui demandoit , ou qu’on réta- 
blît Marie Stuart fur le Troue , 
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u’on Pdlïbciât avec fon fils , ou qu’en- ir 
n on la laiffât vivre en Ecoflè , avec B£m IS 
?rtains honneurs qui ne fuflènt pas 
réjudîciables à l’autorité du Roi. On 
ourroit croire d’abord que la Reine 
Angleterre n’agifîbic de la forte que 
ar pure généronté s mais la politique 
:ule diéla la Lettre dont nous venons, 
e faire mention. Elifabeth vouloit per- 
iader au Public qu’elle prenoit réelle- 
lerit à cœur les intérêts de Marie* 

Luart , mais en même-tems elle de-* 
inndoit pour cette malheureufe Prin- 
îfle des ehofes. qu’elle fçavoit très, 
ien qu’bn ne lui accorderont pas „ 
u propres à occafionner des négo- 
ciions qui dureroient fort long- 
:ms , & qui -lui fourniroient parcpn- 
:quent un. prétexte de garder fa pri- 
mniere. 

La Reine d'Fcoffe perdit quelque ) 

îms après le plus mortel de fes enne-» 
iis dans là perfonne du Comte de 
lurray qui fut tué d’un coup de pifto- 
!t. Le meurtrier publia qu’il ne s’étoit 
orté à cette aûion- que pour venger 
uelques injures particulières , mais on 
toit bien perfuadé que les parti fana 
e Marie avoient eu part à cet afïafîLc 
at. Liddington qui étoitdanilç^ intQ». 
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” rets de la Reine d’Ecofle , employa tour- 
te fqnindufhie pour empêcher les Etats* 
de procéder à r élection d’un nouveau 
Régent , jufqu’à ce qu’on eût allèmblé 
tous les Grands du Royaume , qu’oii 
exhorteroit à choifîr un Sujet qui fût 
agréable aux deux partis. Le but de 
Liddington étoit de gagner du tems 5 dans 
l’efpérance qu’Elifabeth feroit marcher 
des troupes pour châtier l’audace d’une 
troupe d’Ecolïois , qui après la mort du 
Çomre de Murray étoient venus rava- 
ger les frontières du Royaume d’An- 
gleterre. Si Elifabeth avoit fait une pa- 
reille démarche , comme on le fouhai- 
toit , toute la nation Ecolloife fe feroit 
réunie poutrla-défenle commune , & la 
Reine auroit infailliblement ruiné le 
parti quelle avojt parmi les Sujets de 
Marie Stuart ; mais Elifabeth vit le pié^. 
ge qu’on lui tendoit , & elle l’évita 
adroitement. 

Quoique Elifabeth eût demandé une 
réparation pour les infultes quelle avoie 
reçues des Ecollois , el-e déclara cepen- 
dant quelle n’en vouloir point â toute 
la Nation , & qu’elle exigeoit feulement 
qu’on punît ceux qui fe trouveroient 
coupables-. Par ce moyen elle foutenoit 
Ja dignité de fa Couronne,, 3c. prenais 
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arde en mêmç tems de fe brouiller 
vec-toutun peuple , dont elle vouloir 
nénager une partie. Cette conduite 
ompit toutes les mefures de Lidding- 
on. Il fallut que lespartifans de Ma- 
ie Stuart trouvaient quelqu’autre ex- 
pédient pour rétablir les affaires de leur 
îouveraine. Ils fe rendirent à Edim- 
>ourg ou ils tinrent des aflemblées , auf- 
juelles ils donnèrent le nom d’Etats-, & 
ls entrèrent en négociation aveclepar- 
i oppofé; mais toutes ces conférences 
l’aboutiient à rien. Pendant ce rems-là 
Llïfâbeth faifoit avancer des troupes en 
EcofTe pour châtier ceux des EcofTois 
font elle avoir lieu de fe plaindre. On 
avagea les terres de toutes les perfon- 
îes qui avoient en part à llnvafion qui 
’étoit faite en Angleterre. La Reine 
voulut en fui te fe rendre médiatrice en- 
re les deux factions' qui divifoient l’E- 
'oie; mais au lieu de travailler à réta- 
blir la tranquillité dans ce Royaume , 
Elifabeth ne foilgea qu’à y entretenir 
des troubles , dont elle ne manqueroit 
a .s de tirer avantage. Voilà comment 
des milliers d’hommes deviennent le 
iouet de l’ambition des Souverains. 

Tl fe forma encore quelques com- 
alots en Angleterre pour la délivrance 
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'"’E l r s a- ^ ar * e Stuart, niais ils n’eurent aïï-2 
fera, cun fuccès , & la Reine Elifaberh fe crut 
encore plus autorîfée à ne point relâ- 
cher une prifonniere qui lui caufoic tant 
d’inquiétudes. Charles IX, parut s’inté- 
Tefler à la liberté de Marie Stuart , mais 
ïl n’agit que foiblement en faveur de 
cette Princeflè, dont les intérêts ne pou- 
droient gnéres s’accorder avec ceux dff 
ia France. En effet , iln’auroit pas été 
-avantageux pour cette derniere Cou- 
ronne de voir l’Angleterre & l’Ecoflè 
fous les Loix d’un même Souverain, 
D’ailleurs Charles IX. ne vouloir point 
fe brouiller avec Elifâbeth qui étoit re- 
gardée comme le principal foutien de la 
noùvelle Religion , afin d’entretenir les 
Proteftans François dans une fécurité 
qui leur devint tien (*) funefte dans la 
fuite. , 

Pendant l’année 15-71, il fe tint une 
conférence à Londres au fujet des af- 
faires de Marie Stuart.. Il vint des Dé- 
putés d’Ecofïè dont les uns fe portèrent 
pour accufateurs , 3 c les autres pour dé- 
tenfeurs de cette malheureufe PrincelTe. 
On examina , 1 °. fi Marie avoit eue part 

(*) Par le maiïacre de la Saint Barthelemî , 
t>u Pon égorgea tous les Jluguenots qu’on avoir 
■attirés à la Courjde France. 
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la mort du Roi Ton époux ; 2°. fi El 1 
avoir eu droit de la dépoter en cas betk, * . 

'elle fût coupable. Quant au premier 
:ide > on foutint 'qu’il falloir s’en te- 
' à ce qui avoir été déjà décidé à la 
inférence de Hamptoncourt , ou le 
>mte de Murray qui étoit pour lors 
gent fournit des preuves convain- 
antes contre la Reine. On eut re- 
jrs à des exemples tirés de différens 
rs ,& principalement d’Ecoffe , pour 
orifer le fécond article. Elifàbeth 
ir fuivre toujours le même plan de 
itique , ne voulut rien décider , & 
rie Stuart refta toujours prifonnie-' 

Reine d’Angleterre polïedoit au 
rême dégré le talent d’amufer ce#x 
lui propofoienr des chotes qui n ’é- 
uit pas conformes à tes inclinations, 
te Princefle avoit formé le defiein 
ie s’engager jamais dans les liens du 
rlage. On ne fçâît point exactement 
motifs d’une pareille réfolution j les 
ont dit qu’Elilàbeth çraignoit de fe 
11er un maîrre en prenant un époux - 
itres ont foutenu qu’elle préféroit 
amour pafTager & criminel à un ar- 
lement fixe & légitime -, il s’en eft 
1 trouvé .qui out prétendu qu’en te 

% 
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" T E-i. i S a- mar,aut j e ^ e couroic rifque de perdre 
5eth. la vie.’ Quoi qu’il en foie , il elt certain 
que la Reine d’Angleterre étoit bien * 
. déterminée à ne contraéler jamais de 
femblables engagemens. Ses Sujets la 
prellèrent fouvent fur cet article , mais 
elle trouva toujours des prétextes pour 
lie pas le rendre à leurs repréfenta- 
tions. Cependant comme elle ne vou- 
loir pas les chagriner par un refus for- 
mel , elle feignit quelquefois de vou- 
loir fe conformer à leurs délîrs ; c’eft 
ce qui la fit entrer en négotiation avec 
la France au fujet d’un mariage qu’on 
lui propofa avec le Duc d’Anjou frere 
de Charles IX. Mais Elifabeth fit t^aî. 
tre tant de difficultés , qu’il fut impoffi- 
blé* de conclure cette affaire. La Cour 
de France n’agitToit pas avec plus de 
fincérité en cette occafion , puifque 
Charles déteftoit dans le fond de fou 
ame tous les Seétateurs des opinions 
nouvelles. La haine de ce Prince ne 
pouvoir manquer de rejaillir jufques fur 
Elifabech , ennemie déclarée de l’Eglifc 
Romaine. 

Tandis qu’on négoefoit à Paris un 
mariage qui ne devoir jamais fe faire # 
Marie Sruart qui crut qu’on agifloit 
üukéiement de part & d’autre , ne 

. compta 
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npta plus dès-lovs fur- les fecours des E L IS 
mçoîs • elle s’adrell» donc au Pape beth. •• ' •' 
au Roi d’Efpagne . pour leur repré- 
îter là trille lituation. Pendant ce 
ns-là les partîfans de cette Princeiïer 
îortoient le Duc de Norfolck à faire 
coup de vigueur , & à fe mettre à 
tête de leur parti. L’envie de polie-', 
r une Couronne , l’efpérance d’être 
:ouru par les Efpagnols , le dépit d’a- 
ir été mis en prilon déterminèrent: 

En le Duc à prendre vivement les 
«érêts de Mûrie Stuart. Elilabeth ne 
da pas à être avertie de tous ces corn- 
us , & Norfolck futaulïi-tôt envoyé 
a Tour; On lui fie fon procès , ôc ont 
condamna à mort. La Sentence fur 
éditée le 5 dë Juin 157a. La tête 
’on venoit d’abattre annonçoit à la 
;ine d’Ecolîe qu’on n’avoit pas delTein 
ménager les parti f 11s. D’ailleurs l’ef- 
ce d’interrogatoire qu’on fit fubir 
ars à cette Princelle , devoir lu? faire- 
nnoître qu’on nlgnoroit pas fes in-, 
gués qu’011 pourroit peut être fe 
uter dans la fifiteà quelque parti vio- 
ît. Qui peut {çavoir fi Elilabeth n’a- 
dt point .déjà formé le projet de fe 
faire d’une rivale qui lui donnoirtous 
; jours de nouveaux lu jets d'inquiétu— 

Tome U. 
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E h i s a. de* Quand il s’agit de conferver un#* 
Couronne , il nieft point d’exccs doac. 
on ne foit capable. 

L’an 1 5 7i. il fe fit encre les Courat 
de Paris & de Londres un Trairé de- 
ligue défenflve , par lequel Charles 8 ? 
Eiifabeth s’engageoient à fe défendre 
mutuellement contre tous ceux qui les. 
attaqueroient_ Le Roi de f rance & la: 
Reine d'Angleterre promettoient aufîî 
de raire tous leurs efforts pour mainte— 
nir la pa’x dans le Royaume d’Ecofïè..- 
Ce Traité fut un effet de la politique de 
Charles IX. qui vouloit paroître uni avec 
Eiifabeth , afin de mieux tromper les 
Froteftans, François y dont on fit un 
tnaflàcre horrible le jour de l'a Saint 
Barthelemi. La Reine d’Angleterre n’a- 
gifloic pas de meilleure foi , puifqu’aiï 
Beu de vouloir procurer la pa : x à. l’E- 
colTe , elle ne fongeoit qu’à y entrete- 
nir des troubles & des divifions. Voilà: 
ce qu’on appelle politique parmi les. 
Rois. Chez des particuliers on donne- 
roit des noms plus convenables à une- 
pareille conduite. 

Les partifans de Marie Stuart voyant 
qu’ils ne dévoient point compter fur le 
recours des PuilTances étrangères, com- 
mencèrent* à entrer ea négociarioa 
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vec le pani oppofé. La plupart d’en- "” E " 
re eux firent leur accommodement avec beth- 
e Comte de Morton qui venoit d’être 
dû Régent d ? Ecollè , & qui étoit en- 
iérement dévoué à Elifabeth. Celle-ci 
it avec le Comte un Traité par lequel 
:11e promettoit d’envoyer des troupes 
x>ur faire le fiége du Château d' Edim- 
bourg, dont les partifans de Marie 
Stuart étoient les maîtres. La Reine 
l’Angleterre fit partir quinze cens hom- 
mes pour cette expédition. La place i 573 ^ 

■Ut prife , & quelques-uns des princi- 
paux Seigneurs Eeoftois qui l’avoient 
roura^eulement défendue, finirent leurs 
ours à un infâme gibet. La deftruétion: 
le tous ceux quiétoient attachés à Ma- 
rie Stuart mit fin à une guerre civi— 
e cjui défoloitl’EcolTe depuis lorig-tems*. 

& ota tout fujet d’inquiétude à Elifabeth,, 
qui eut la fatisfa&ion de voir ce Royau- 
me fous les Ioix d’un homme .qui étoit 
entièrement dévoué à l’Angleterre. 

La Cour de France témoigna avoir 
quelque envie de marier- le Duc d’A- 
lençon (*) avec Elifabeth , mais ce- 
mariage n’eut pas plus de fuites que 
tant d’autres qu’on avoit déjà propofés- 
inutilement; La Reine eut- recours à. 

(*) Un des frétés de GfcarlcelX; 

v D l\ 
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fes artifices ordhiaires,c’efl>à-dire qu’elle 

beth. S A donna d’abord des efpcrances , & q.u*en— 
fuice elle fit naître toutes (ortes d’obfl 
tacles quand il fallut en venir à Fè- 
. xécution. Elifabeth parut même en- 
trer tellement dans les vues de la Fran- 
ce au fujct de ce mariage, qu’elle per- 
mit au Duc d’Alençon de venir en An- 
gleterre , mais quelque teins après la 
Reine trouva des prétextes pour em- 
' pêcher ce Prince d’enrreprendre le 
voyage. Sur ces entrefaites Charles IX. 
mourut , &c Henri fcn frere qui étoit 
Roi de Pologne lui fuccéda. Catheri- 
ne de Médicis fe fit donner la Régen- 
ce du Royaume jufqu’à I’arrivce de fou 
fils Henri , que les Polonots gardoient 
pour ainfi dire à vue. l’s voyoien: bien 
que ce Prince avoir envie de. les aban- 
donner pour aller prendre poflTeffion 
d’une Couronne qui valoir beaucoup 
mieux que celle de Pologne. Henri 
trouva le moyen de fe dérober à fès 
furveîllans , & de venir en France. 
Révolution II efi: tems de parler de la révolit- 
des Pays- t j on q U ’ on v j c arriver dans les Pays- 
Bas , & qui donna, lieu à l’ccablîllèment 
d’une République, que (on commerce 
r '8c fes richdles ont rnifes en état de 
figurer parmi les plus fameufes Puil- 
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uices de l’ Europe , 8c de difputer à 
Angleterre l'Empire de la mer. Phi- 
ippe ir.. Roi d’É (gagne réduifoit les 
7 lamancîs au défefpoir par la maniéré 
lotit il les gouvernoit. On ne vouloir 
dus laiflèr à ce peuple la liberté d’afl 
fembîer des Etats, & on lesaccabloit par 
des impôts excelïifs , qu’on exigeois 
avec une extrême rigueur. Pour ruiner 
le parti des Proteftans , qui deveuoit de 
jour en jour plus conlidérable , on 
avoit formé le delièin d’établir l’ïnqui- 
fition 3 ce Tribunal terrible qui ne con- 
noît d’autre voye que celle des châti- 
mens pour ramener à la véritable Re- 
ligion ceux qui ont eu le malheur de 
l’abandonner. Un Gouvernement (? ty- 
rannique devoir naturellement porter 
les peuples à la révolté. En effet les 
Plamaiis perdirent patience, & prirent 
des mefures pour fe délivrer d’un joug 
qui leur devenoit de jour en jour plus 
in fu portable. Ils formèrent une Confé- 
dération, 8c Louis Comte de Nadau , 
frere du Prince d’Orange *) accom- 
pagné de quatre cens hommes , alla 
préfenter une Requere à la Duchefle 
de Parmes qui étoit Gouvernante des 

(*) Ce fut à cette occafion que les Proteftans 
de Flandre reçurent le nom de Gueux. 

k 
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E l i s a- Pa Y s - Bas » P our l a Supplier d’abolir I’Ihit- 
i|ETn* quifition dans toute l’étendue dè la 
Flandre. Cette démarche fit compren- 
dre au Monarque Efpagnol que les Fia— 
mans n’étoient pas d’humeur àfe lai£- 
. Fer opprimer. Depuis ce tems - là. ils 
furent regardés comme des Sujets ré- 
belies , à l’égard defquels on réfolut de 
ne garder aucun ménagement. 

La divifion fe mit bien-tôt parmi 
ces peuples, qui auroient dû plutôt agis 
de concert pour la défenfe commune*. 
La Gouvernante profita de cette défu- 
nion pour révoquer tous les privilèges 
qu’on avoir été contraint d’accorder „ 
aux é Flamans; & pour punir ceux-ci 
de leur rébellion, Philippe envoya en 
Flandre le Duc d’Albe qui fe mit en 
poffelfion du Gouvernement ,. 8c qui 
fijut bien fervir l’humeur vindicative 
de fon maître.. Ce cruerMiniftre corru 
mença par établir iTnquifitîon pri- 
va de leurs privilèges les Villes ,, les . 
Univerfîtés & les Provinces. Il acca- 
bla enfuite le peuple par des impor- 
tions énormes , &: ceux qui refuferent 
de fe foumettre à fes Ordonnances 
. furent févérement punis. Les Habitans 

de Bruxelles n’ayant pas voulu payer le 
centième dénier (*) , on prépara aufïî- 

C* L : J tz [d’Albe ordonna que Iflfc-ftUMBS 
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tôt des potences pour exécuter ceux E t i s À*- 
qui avoient ofé défobéir. Tandis que bet»,. 

Ié Duc d’Âlbe Te difpofoh: à répandre 
le fang des Bruxellois il apprit qu’orc * 
Ifevoit une armée en Allemagne en fa- 
veur des malheureux Flamans. # C’étoiV 
te Prince d’Orange qui vouloir être' 
leur libérateur.. Il s’adreffa à plufieura. 
Souverains de l’Europe, & principale- 
ment à Elifàbeth & ^Charles IX.. pour* 
obtenir quelques fecours , mais il ne* 
put réuffir , & il fe vit contraint d'a- 
gir avec fes troupes Allemandes. Pei*. 
dant ce tems-là le Comte de la Marck 
courait les mers avec quelques vaif- 
féaux., & faifoft aux Espagnols tour 
te mat qu’il lui étoic pomble.. Ce Sei- 
gneur Flamand s’empara de la ÈrilU 
ôc ranima par cette prife importante’ 
le courage de fes compatriotes. Peu- 
de tems après, la Province de Hollan- 
de , Fleflmgue , & quelques autres Vil- 
les de Zélande fécouerent le joug de- 
leurs tyrans. Le Duc de Médina- Céli à< 
qui on donna le-' commandement dè 
la Flotte Efpagnole , fut battu par les 
Confédérés. Il y eut bien des com- 

payeroient au Roi la centième partie dés reve- 
nus , enluite la vingtième partie des immeuble»} 

& la dixième des effets mobiliers à cbaqufc" 
lois qu’ils feraient vendus. 
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bats entre ces' deux partis dont' je ne 
ferai pas mention - , parce que ce! a n €' 
conduiroit trop loin r je -me contente- 
rai d’écrire ce qui p?ut avoir rapport 
avec l’Hiftoiie d'Angleterre. 

Louis.de Quniga qui commandoit 
en Flandre pour les Espagnols , mou- 
nit l’an 1576. Le Cbnfeil d’Etat qui 
iè chargea alors du Gouvernement , 
n’ayant pas jugé à propos de punir 
une troupe de loldats qui avoient cau- 
fé beaucoup de délordres , quelques 
Seigneurs du Brabant prirent les ar- 
mes , & chaiïerent ceux des Confeil- 
lers qu’on foupçonna d’avoir favorifé 
les mutins. Le Prince d’Orange vint 
offrir fçs fervices à ce nouveau Con- 
lèil d’Etat ; on tint à ce fujet c^s con- 
férences dans la ville de Gand , où les 
differentes Provinces des Pays-Bas for- 
mèrent entre el ! es une union folide pour 
la défenfe de leurs Loix & dë leurs 
privilèges. Cefl ce' qu’on appella l’u- 
nion ou la pacification de Gand. Ce 
furent-lâ les premiers fondemens de - ' 
la République de Hollande. On recon- 
noilToit cependant encore l’autoriré du 
Roi d’Efpagne , mais à condition qu’il- 
gouverneroit le pays félon les ancien- 
nes coutumes. Aufli-tôr ces courageux 

défendeurs 
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■ ^éfênfeurs de leur liberté détruifirenr E L l s A ~ 
toutes les Citadelles que te Duc d'Albe betb, 
avoir fait conftruire pour tenir en ref- 
pect les habitatis du Pays. 

Tandis que la Flandre étifit déchirée 
pat des guerres civiles qui lui procu- 
rèrent à la fin une heureufe liberté , la 
France fut pareillement en proye a des 
divifions qui eurent des fuites bien fu- j • 
«elles. Les Huguenotsfqui fe voyoient 
plus puiffims que jamais dans ce Royau- 
me , obtinrent de fô Gour une paix 
fort avantageufe , mais on n’avoit pas 
•defiein d’en obtervex les articles. On 
«e*fongeoic au contraire qu’à trouver . • 
des moyens efficaces pour opprimer un * 
parti qui s’étoit rendu fort redoutable. 

Dans ce delTèin on réfolut de former 
une A (Iodation générale, compofée des 
plus ardens Catholiques*, afin d’être en 
état d’écrâfer les ennemis de la Reli- 

j 

gion Romaine. C’gil: et qui fut appel- , 
lé la Sainte Union ou la Ligue. Le Duc 
de Guife l’appuya de tout Ion pour- 
voir, parce qu’il efpcroit bien s’en fai- 
jre déclarer le Chef, &: devenir par-là 
tout $>uiffimt dans le Royaume. Phi- 
lippe II. qui comptoit auffi tirer avan-i 
* tage des troubles *que ne . manquerait 
pas d’occafionner la Sainte Union , vou- 
Tome IL È 
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^ L t lue eu être l.e Protecteur. On s’imagî* 
ï£th; a_ ne bien que- le Souverain Pontée eut 
beaucoup de part en toute cette affai- 
re , comme étant le plus intéreffè à la 
ruine totale des Hérétiques. Telles 
furent les mefures quon prit pour 
conferver Tandenne Religion , & qui 
•penferent caufer l’entière deftruétion 
de la Monarchie Françoife. 

Il jétoit nécdïïàire que nous entraf- 
üons dans up certain détail de tout ce 
qui fe pafloit dans' les Pays-Bas & dans 
la France , à caufe de la part que fut 
obligée de prendre Elifabeth à tous 
•S77> ces fameux événement Dom J ean d’Au- 
triche , fils naturel de Charles-Quint , 
yenoit d’être nommé par Philippe IL 
Gouverneur de la Flandre \ mais avant 
qu’on le reconnût en cette qualité , on 
lui fit ligner la pacification de G and, 
êc on fit forcir toutes les troupes Efpa.- 
gnoles qui écoient encore dans le Pays» 
.Le Roi d’Éf^agnene s’y oppofa point, 
parce qu’il ne pouvait faire autrement 4 
mais Dom Juan cjul voyoit avec cha- 
grin que les Etats etoien 6 en poffeffioi\ 
de toute l’autorité , rélolut de s’appren- 
prier le pouvoir qu’il croyoit attaché 
à û place de Gouverneur. Dans ce • 
• deffèîn , il £2 rendit maître du Château 
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-dt Namilr , & voulue attirer clans fou elisa- 
parti les troupes qui avoient été levées betb. 
en Allemagne par le Prince d’Ofange. 

Celui-ci vînt promptement offrir les 
fervices aux Etats', qui lui auroient con. ' • 
fié le Gouvernement de la Flandre , fï 
quelques Seigneurs par une bade ja- 
loufie n’y avoient mis obftacle. On 
choifit pour cette Place importante 
l’Archiduc Mathias , frere de l’Empe- 
reur Rodolphe II. & le Prince d’Oran* 
ge fut nommé fon Lieutenant. Com- 
me Elifabeth apprit dans ce tems-là 
que Dom Juan d'Autriche rouloit dans 
la tête les plus' ambitiei^c projets , 6c 
qu’il avoit delTeîn de fubjuguer la Flan-* 
dre , & de faire foulever enfuite l’E- 
codè en faveur de Marie S.tuart qu’il 
vouloit époufer , la Reine d’Angleterre 
prit le parti de fe déclarer contre ce 
Prince , 6c de fournir de l’argent aux 
Etats , afin qu’ils pudênt fe loutenir 
contre.les entreprifes du Prince Efpa- 
gnol. Philippe II. pouf fe venger, com- 
plota avec le Pape Grégoire XIII. dé 
lufeiter des troubles en Irlande , B mais 
cette tentative n’eut aucun Eiccès.. k . 

Dora Juaû continuoit toujours dé- 
faire la guerre aux FJamans , fur lef- 
‘quels il remporta uiievi&oire confnîé- 

* E ij ' • 
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“"T - ’ râble.. Le vainqueur s’imagina qu’après • 

I-. l i s a-, 1 . • • v» ,-r n r *i 

3E.TH. la perte» qu ils venaient d elluyer , ils 

fe. trouveraient -trop heureux d’accep- 
ter la paix aux conditipns qu’on vou- 
■droit leur impofer., mais il fut trom- 
^ pé dans fes efpérances. Il arriva un 
événement qui ranima le courage dçs 
vaincus. La ville d’Amlterdam , qui 
éBoit toujours demeurée fidèle au Roi 
d’Efpagne , entra dans la Confédération 
qui le . vit par ce moyen confidérable- 
ment renforcée , -mais qui fut en mê- 
me teins fur le point de fe rompre. 
Les ' Catholiques qui appréhendèrent 
qù’on n’eût envie de détruire leur Re- 
ligion en mêrîie tems quon travailloit 
à leur procurer la liberté , voulurent 
avoir un Gouverneur qui fût dans leurs 
intérêts , & qui ne fe lailfât pas domi- 
ner comme L’Archiduc Mathias, par le 
Prince d’Orange. On choifît le Duc 
. . d’Anjou , qu-i fut déclaré protedeiit de- 
là liberté Belgique. Ou ne vit bien-tôt 
que troubles & divifions parmi l*es Fla- 
mans. Iis étoient occupés tout à la fois 
à fe délivrer de la .tirannie des Efpa- 
gnols-, & à fe fufcicer dés quérelles. au 
fujecde la Religion. Ce' dernier objet 
. -étoit plus- que furfifant pour détruire 
Lhamionie qui aurait dû regner entre . 
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eux-daîis les * cîrconftances oi\ ils fe “ £ A ~ 
trouvoienc. La mort empêcha Dom bexu. 
Juan de profiter de toutes ces divilions.. 
LeDuc.de Parmes fe chargea du Com- 
mandement de l’armée, *en attendant 
les ordres de la Cour d’Efpagne. 

Apres jrvçir parlé de la France Si r 
des Pays-Bas , il eft rems de revenir eir 
Ecofle, oi\ le Comte de .Morton fe ren— . 
doit odieux par* Ton orgueil & Ton aVa-- 
rice.Le Gouverneur ( 4 ) & les Précepteurs' 1 ’ * 

du jeune Roi profitèrent de l’afeendant 
qu’ils avoient fur fonefprît* pourl’ep- 
gager*à- fe charger lui- même du Gou- 
vernement de Ton Royaume. Ce fut le- 
moyen dont ils fe 1er virent- pour fe: . . 

défaire du Régent. Les mefures fu- 
rent fi bien prifes, qu’il fut déplacé- 
avant que d’avoir eu le moindre avis dé- 
fit dîfgrace. Les-£tats-qui*&’àfTèmblerent: 
alors* nommèrent douze Cpnfeill&rs 
parmi lefquels fe> trauvoit le Comte* 
de Morton, pour aider le jeune Mo- 
narque dans les pénibles fondions de- 
là Royauté. Mais l’ancien Régent , qui: 
ne pouvoir confentir à partager avec- 
d’autres une autorité dont,il avoir été-, 

• * 

■(*) Le jeune Roi d’Ecoflè avoir quatre Pré- 
cepteurs , \ armi lefqutis-fe. treuvoit George Eu»- 
chiuun. . r- *■' • 

« T' 
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•” Icul en polleffion , aima mieux Varna— 
A ‘ier à cultiver fes jardins, que de venir 
occuper (à place dans le CpnfeiJ. Le 
Roi d’Ecofle ayant pris les rênes du 
Gouvernement., envoya des Ambaffa- 
deurs en Angleterre pour renouveller 
l'alliance entre les -deux Couronnes ,. 
ce qft'il* n’eut pas de peine à* obtenir. 
Il demanda aufft qu on lui ‘rendît les 
biens du Comte de Lenox fon ayettf t 
dont il étofc le légitime hériter. Le* 
Monarque Ecofîbis n’eut pas lieu d e- 
tre fatisfait cte la conduite qu’on tint 
à ion égard j malgré la juflice de fes 
prétentions , on ne lui accorda point 
ce qu’il demandoit ,afin de le tenir dans 
la dépendance, &• lui faire femir que 
tous fes droits, même ceux qu’il auroit 
un jour fur la Couronne cf Angleterre , 
ne lui ferviroient pas beaucoup , si! n’a- 
voit jfbin de ménager Elifabeth. Pen- 
dant ce tems-là le Comte de Morton , 
qui n’étoît pas tellement, occupé de 
la culture de. fes jardins , qu’il ne fon- 
geât à reprendre . la place qu’on lui 
avoit fait quitter, entra avec des trou- 
pes dans la ville de Sterlyn où le Roi 
Faifoit fa réfidence , chnfTa fes ennenr's , 
& fe remit en polïeCfion du Gooveis 
werrient. 
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Il fut encore queftion du mariage 1 ' ■*“ 

dElifabetli avec le Duc d'Alençon ,qui beti ^. 1 
s’appelloft alors le Duc d’Anjou depuis. 
qu’Henri UE étoit fur le Trône. Le 
Prince François fit* à cette occafion ur# 
voyage en Angleterre , 011 il fut très- 
bien reçu de la Reine qui lui fit pré. 
lent de la bagde quelle porroit.. Tous; 
les articles de ce mariage croient déjà* 
dreflés , & on s’attendoit que cette af- 
faire, alloit bien tôt finir. Tous les Sei- 
gneurs & toutes les Dames delà Cour 
d’Angleterre firent des répréfentations> 
tfès-vives à la Re ? ne fur 1 alliance qu’- 
elle \ouloit contta&er. Elifabeth fei- 
gnit de fê rendre à leurs follicitations; 

Î îrelTantes & auflî-tôt elle congédia 
e Prince qui fe plaignit amèrement de- 
l’inconftance de la Reine.. Il partit 
d’Angleterre avec une grotfe homme • 
d’argent qu’on lui donna pour le con— 
fbler, & pour lui aider à foutenir lai 
guerre dans'les Pays-Jîas. Plufieurs Seü 
gneurs Anglois l’accompagnerent juh- 

3 u*à Anvers ,oi\ il fut couronné Duc 
e Brabant. * , ♦ 

Comme le Comte' de Morton étoit 
toujours attachéaux intérêts del’ Angle- 
terre , le Duc de Guife chercha à le 
perdre, afin de pouvoir brouiller plus 

E iiij, 
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rrr. facilement le jeune Roi avec. Eli 
" A 'bech (,*).. Edmç Stuatt, Baron. çl’Aubi^ 
gni , le rendit par ordre du Duc de Gui- 
le auprès du Moparque. Ecoflois^daiis,. " 
les bonnes grâces «duquel il vint bientôt^ 
à bout de snnfinuer. Il y avoit auflî dans, 
ce même rems àlaÇonr d’EcofTeun, autre- 
’* jeune homme de la M ai Cou de; Sruart que» 
le Roi Jacques aimbic beaucoup.. Ces; 
deux favoris céiolureijr k perte de Mor- 
ton , 6c ils réuflîrent le Régent fut; 
arêteSc mis en prifon.. AulILtôt qn’L— , 
Üfabech eût appris ladifgrace dTun hom- 
me qui lui avoit renck de' fi., grande, 
fervices elle fit tous Tes efforts pour 
le délivrer du péril qui le menaçoit 
mais la Reine ne put rien obtenir., 8c t 
le Comte rut décapité. Ceux quiavoient 
été les auteurs de fa mçrt , héritèrent 
. de la puifiànce qu’il avoit eue dans le-’ 
Royaume. Le 'Baron. d’Aubigni, qu’on, 
yenoit de faire. Duc de Lenpx fe re.n-v 
dit odieux en fuivant les mauvais con-, 
feils que lui donnait 1’aptre.favQri, qu’on 
appelloit le Comte d’Afaii. Celui-ci 
. pour venir à. bouc de fiipplanrer fon. 
rival ,Iui faifoic faire tous les jours des. 
démarches capables de lui attirer la hak 
ne de toute la Nation. Quelques Sei-. 

- c *)• II. ccoic proche parent du $oi 4-EçoQç., 
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de l’Histoire d'Angleterre. ^y 
gneurs Ecoflois indignés cfe fe voir 
gouvernés par deux hommes fans mé- betk. 
rite , réfoîurent de fe faifir. de là per- 
foniie .âu Roi & de lui ôter Tes favo- 
ris. Ce projet eur un heureux fîicccs j 
car oïiviutàbbutdecKafïèr «le la Cour 
le Duc de Lenox 8c le Comte d’Aran. 

Le premier n’efpérant pas de rentrer 
en laveur , fe retira en France où il 
mourut bien-têt apres. L’autre qui avoit 
été mis d’abord' en prifon, en fortit à 
la follicitation du Roi ^auprès duquel 
il devint plus puifiànt que jamais.. 

Il fe forma plufieurs complots con- 
tre la vie d’EIifabeth. Les Proteftans 
n’ont pas manqué d*attribue$ de fi noi» 
res entreprifes aux Prêtres Romains } &: 
fur-tout aux Jéfuites. Ces derniers- eu- 
EenD de rudes perfécutions à effuyer 
fous le régné dont nous écrivons l’Hik 
t&ïre. Comme leur état les oblige de 
travailler à l'extirpation de l’héréfie . ils 
a voient alors, de fréquentes occafions 
d’exercer leur zé’e , 8c l’ Angleterre 
étoit pour eux un champ de bataille 
qui fut arrofé plu fieu r s fois de leur; 
rang. Il leur étoit défendu fous peine 
de ïa vie de demeurer dans le Royau- 
me j & toutes lés fois qu’îls étorent 
découverts on les pendoit fans rnifç- 
.çic'orde, comme criminels de haute tra-* 



ç8' Abri g i* cHRON©xoGiQirt 

c, ' 4/i ' t »_ j> * ^ 

"*E î. i sa- hifon. Tous ces complots qu’on for- ; 
ieth. moit contre la Reine >, donnèrent lieu 
aune Allocation générale, compofée de 
gens de toutes fortes d’états , qui s’en- 
gagèrent ‘par ferment à expolèr leur 
vie pour la . confervaron d Elifabeth- 
Telles. furent les précautions que pri- 
rent Tes Anglois pour mettre à couvert 
les jours d’une PrincelTè , qui fe faifoit 
adorer par la fageflè & la douceur de 
fon Gouvernement. Sans la différence- 
de fentimens fur les mutieres.de Reli- 
gion , Elifabeth auroît été générale- 
ment aimée d£ tous fes Sujets ornais il 
étoit impofïlb’s qu’elle n’eût pas pour 
ennemis tous les Catholiques , quelle 
traita avec beaucoup de rigueur. C’effc 
ce qui a fourni matière à toutes les 
fanglantes inventives que les parti ft^as. 

' de l’Eglife Romaine ont vomi contie 
Elifabeth: Les Proteftans en avoient agi 
de la même maniéré à l’égard de la 
Reine Marie qui les perfécutoit à tou-, 
te outrance. Les Catholiques & les Ré- 
formés n’ont confulté que leur pafîion , . 
lorfqu’ils ont écrit contre ces deuxPrin- 
çeffès. 

Elifabeth qui , comme nous l’avons 
, dit ailleurs , ne fongeoit qu’à entrete- 
nir des* trouble^ <5c des divifions dans; 
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B l t’HlSTGIRî d’A NG t ETERRT ë. J 9 
ts Etats des aufre* Princes , afin dtf elTTa^ 
n avoir rien à craindre de leur part , beth. 
fournit des foldats &c de l’argent aux 
- Provinces des Pays-Bas , qui étoient fur 
le point de retomber fous la puillànce 
du Roi. d’Ef pagne. Les troupes auxi- 
liaires qu'elle envoya en Flandre, con- 
voient en cinq mille hommes d’In- 
fanterie& Tnille de Cavalerie , dont le 
Comte de Leicefter fut nommé Géné- 
ral. Elle fit enfuire équiper vingt-un 
vaifTeaux pour aller attaquer les Efpa- 
enols en Amérique. Le ComtedeCar- 
liile qui corn mandoit cette flotte s'em- 
para de nfle Saint Jacques , de Saint 
, Domingo & de Cârthagene. lH>rûla les 
\illes de Saint Antoine & de Sainte Hé- 
lène dans la Floride. Une violente tem- 
pête empêcha la flotte d’entreprendre 
de nouvelles expéditions , & tous les 
vaifTeaux qui ne purent fe rejoindre 
arrivèrent fucceflîvement en Angleter- • 
ie chargés d'un butin immenfe. 

Leî Protêflans. François voyant bien 
» que le but de la Sainte Union ou de la 
•Ligue étoir de ruiner entièrement la 
Religion Réformée , réfolurent de fai- 
re tous leurs efforts pour éviter ce coup- 
fatal. Ils avaient à leur tête le Roi ife • 
Navarre 6c le-Ttin.cc de Cctidé,. Celui;' 
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ci fe rendit en Angleterre pour cfè-*- 
«exh. 1 S A ' mander des fecou'rs à Eüfabeth. Elfe* 
lui fournit cinquante mille écus , 8c 
lui prêta dix vaifTèaux , dont il fe fervic, ’ 
pour délivrer la Rochelle. 

Tandis qu’Elifàberh étoit occupée à/ 
entretenir la divifion parmi fes voifins %r 
elle fongea à s’aifurer de l’EcoÜe , en 
faifant une ligue avec Te jetinf Roi, dans 
lequel on étoit fur de trouver des dif-' 
ppntionsfavorabIes,parce qu’il étoit en- 
vironné dë gens dévoués » l’Angleter- w 
re , &c attachés. à la Religion Protes- 
tante. Par les articles du Traité qui fe 
conclut entre Jacques & Eüfabeth , l’un 
& l’autre s’engageoient à fe fecourir: 
mutuellement en cas qu’on vînt à les 
attaquer.. JL’Ambafïâdeur François fie 
d’inutiles efforts «pour empêcher cette 
alliance , qui étoit très-pré) tfdiciable aux- 
intérêts de fon Maître. En effet , la 
France avoir toujours regardé l’EcoIfe 
comme un endroit commode , d’où on- 
pouvoir aifément venir fairê .irruption 

• en Angleterre. Ceftauffi ce qui enga— 
geà Eüfabeth à prendre des mefures • 
pour fe mettre à couvert de ce côté-là :• 
voilà comment cette- habile PrincefTe j 

• déconcertoii.tp.us. lès projets de fès en? <’ 

ternis*. ,.- ■■ ’ 
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t>e -l’Histoire d’Angleterre. Æ ) 
Malgré toutes les précautions qtie Elu a- 
^rit Elifabeth pour h* confervation deBETH/ » 
la Couronne, & de»fes jours -elle ne 
ie croyoic point en fûrecé , tandis qu’el- 
le laifleroit. vivre la Reine d’EcolTe. H *' 
fallut donc enfin fe rôloudre à/àcrifier 
une rivale qu’on pouvoh à chaque inf-. 
tant arracher de la prifon pour, la pla- 
cer fur le trône d’Angleterre. Il eft nc- 
celfaire d’entrer en quelques* détails *au 
fujet de ce tragique événement. QiieU 
ques Prêtres Anglois du Séminaire de 
Rheims confeillerent à un de- leurs 



compatriotes, nommé Savage ^ cfaflafi- • 

fmer Elifabeth. Celui .qu’on vouloit 
charger de cette affreufe entreprife , 
écoitun de ces fanatiques , qui regar- 
dent les plus grands crimes'co»me une 

agit des 
s’enga- 
exigeoit- 
:s qu’on 

fit entrer dans le complot , crurent qu’il 
ne falloit pas commettre à un feul 
hoihme l’ exécution d’un pareil deRèin. 

11 fe trouva fix autres aflaiïms , r dont #' 

voici les noms , Sayage*, Babington , 

Charnockj Abington , Ada^wel, qui s’é- 
totciit tous fait peindre dans un même 
tableau. La Çour ne tarda pas à êxr,e 



œuvre méritoire lonquii s; 
intérêts de. la Religion, -Savage 
’gea par voeu à faire ce -qu’on 
de lui. Quelques autres icélérat 
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informée de ce noir projet -, mais avant 
que d’arrêter les. coupables , on voulut 
connoître avec quelles perlonnes ils 
étoient en relation. On découvrit qu’ils 
écrivoient à Marie Stuart- , & qu’ils en 
recevoir nt des réponfes. On tirades co- 
pies de toutes <3es Lettres -, & quand on. 
eut.vû ce dont il étoit queftion , on fit 
faifir les conjurés, qui s’accuferent-aulïï- 
tôe les uns les autres , & découvrirent 
tout le complot. On travailla lur le 
champ à leur procès , & il y en eut 
quatorze qui furent condamnés à mort. 
Après l’exécution de cette Sentence , 
on fe détermina enfin à faire juger la 
Reine d’Ecoffe* qu’on regardoit com- 
me l’unique caufe de la dern'iere cons- 
piration* Elifabeth nomma des Com- 
miflàires , à qui elle donna plein pou- 
voir de juger en dernier reuort. Ils fe. .. 
rendirent au nombre de trente-fix à 
Totheringty en Northumberland , où. 
Marie Stuart étoit pour lors prifon- 
niere. Us notifièrent à cette Princelfe la » 
Commiflïon dont on les avoir chargé. 
La Reine d’Ecoflè leur répondit qu’é- 
tant Souveraine , elle ne Yeroit rien qui 
pût avilir la dignité Royale ; & que par 
conféquent elle ne répondroit point à 
des gens qui navoient aucun droit de 



3 . • • ■ - 
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®e l'Hijtohie d'Angleterre. £3 

l’interroger. On la menaça alors de la elua- 

• jugeP^ar défaut comme une perfonne bzth, 
ablente. Alors elle fe détermina par le 
confèil de Harton , un de lès Commif» 
laires 8 à comparoître devant les Juges. 

On l'accula d’avoir formé des complots 
■qui tendoient à la ruine de la Reine^& 
du Royaume d’Angleterre ‘ d’avoir etf 
aufli connoiffance de la demiere conju- 
ration , d’avoir fuggéré dés moyens 
pour l’exécuter. Elle nia formellement 
le premier chef d’accufatioa , & quant * 
au fécond , elle répondit qu’on ne pour- 
voit la convaincre fans montrer, des 
Lettres écrites de fa main , ce qui ti’é— 
toit pas poffiblc , puifquon n’avoitque 
des copies. Il y eut beaucoup d'irrégu- 
larité ‘dans toute cette procédure , puif. 
qu’on fit mourir trois des conjurés avant • 

- que de les confrontera la Reine,dontils 
ëcoient les accufateuts. Outre cela , par- • 
mi les Juges qui furent chargés de cet- 
te affaire , il y en avoit plufieurs qui 
ét dent ennemis déclarés de Marie. . 

Stuart . Les bornes que je me fuis prêt, 
crites m’empêchent d’entrer dans un . 
plus grand detail au fujet de ce fameux 
procès. Aptes avoir M tous les différens 
chefs cTaccufations 18 c les réponses dç 
Marie Stuart ,nl eft bien difficile de dc-r 

• ,n • 
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E i Is a- cider ^ cet * e P r,nce ^ e étoit .réellement , 
beth. coupable , à moins qu’on ne veuille 
Faire palier pour ’un crime tous lei 
moyens qu’elle employa pour fe procu- 
rer la liberté , &: pour remonter fur le - 
. Trône. A l’égard du projet qu’on. lui 
impute , d’avoir voulu faire périr Elifa- 
v beth , c’eft un point fur lequel il n’eft 
pas facile de porter un jugement cer- 
tain. D’ailleurs , qüand il feroit vrai que 
Marie Stuart eût attenté à la vie de la 
* Reine d’Angleterre , celle-ci avoit-elle 
le droit de faire condamner (on enne- 
mie par les voyes ordinaires dé la Jufti- 
ce ?’Les Souverains font tous égaux ; & 
ne dépendent que de l’Etre fuprême * 
qui eft le feul arbitre de la deftinçe des 
Rois. Quoi qu’il en (oit , les Commif- 
ïàires après plufieurs féances , s’étant 
ratïèmblés à Weftminfter dans la Cham-- ‘ 
bre Etoilée, prononcèrent contre Marie 
Stuart une Sentence de çnort , dont on 
n’a jamais pu fçavoir le contenu. Cette - 
• Sentence tut* confirmée par le Parle- 
ment d’Angleterre > qui préfenta une 
adreffe à la Reine pour en demander 
Texécution. Elifabeth-fit à ce fujet un 
long difcours , dans lequel elle étala 
F tous les fefttimens*de téndrefle. qu’elle 
avok pefur fan peuple j elle fit en même- 
.. tem* 




J) 



m e’Histoire d’Angleterre.- to- 
tems de? lamentations fur la nccefiîté t 
ou la reduiloit. une, Princeiïe de fon betjh,. 
Sang^ qui par Tes criminelles pratiques, 
s’itoît rendue digne d’un châtiment ril; 
gpureux. Enfin comme Elifabeth vou— ' 
loir perfuader au Public qu'elle, ne con— 

• fentiroic qu’avec une extrême répugnant • 

1 ce àla mort de Marie Stuart , . elle de~- 
manda du terris pour délibérer fur une? 
matière fi importante. Quelques jours; 
aprc9 elle pria le- Parlement dé trouver * * 
le moyen de fauver la vie à«ia Reine •- 
d’Ecofie , .fans qu’il en réfuitât ce peu- t 
dant aucun- danger pour le Royaumes 
d’Angleterre. Les deux Chambres ré-- 
pondirent qu’il n’y- avoir point d’autres, 
expédient pour aâürer là traaïqutllicé dm 
Royaume , que de faire exécuter prom-* 
ptement- la Sentence, de mort portées 
contre Marié Stuart. Eljlàberbi parue: 
encore dans ujn embarras extrême relie.' 
ne pouvoir Ce réfoudr^, difoirene', J>l 
tremper fès mains dans le fan g d’une; 
Princelfe qui étoit fa proche parenre 
& pour laquelle elle avojt toujours eue * 
h plus vive tendreflè. Dans- le- iecondi 
difeours -qu’elle fit à ce fujer , .elle-.prît: 
foin de faire l’éloge de fa conduite de^- 
puis qu’elle étoit montée fur- Ie r T rânei. . 

Elle témoignoit aufii à fes .Sujets com— 

Tome II*. R 

. • i . , , 
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E l i s a- bien elle éroit fcnfible à toutes les mar-'- 
*.étjï. -ques d’affe&ion qu’elle recevoir tous les 
jours de leur part ; elle finifloit fa Jn a-' 
rângue par dire aux Députés du Parle- 
ment quelle approuvoit leur conduite j,. 
mais elle leur demandoic eu même-tems-" 
de ne point la forcer à leur rendre une- ‘ 
réponie pofitive abandonnant le' foin 
de toute cette affaire à leur prudence 
& à leur fagedè. On entendit bien ce 
• que cela fignifioir. En co-nCëquence on 
annonça Marie Stuart que fes Juges; 
l’avoient condamnée à mort. Elle reçut 
cette terrible nouvelle avec beaucoup 
de fermeté, & dit qu’elle ne feregar- 
doit pas comme une perfonne malheu- 
reufe , puifqu’elle al-Ioît mourir .pour fà ' 
Religion.. Elle ajouta enfuite qu’elle ne- 
dévoie point trouver étrange de fe voir* 
privée du jour parleS'Angloîs ) qui étoîent: 
accoutumés depuis long-tems à répan* 
.dre le fang des ï^is. , 

Toute f furope fut bien-rôt inftruite 
de la condamnation de Marie Stuart.. 
Aufll-tôt la Cour de France envoya en 
Angleterre le Préfidenr de Bellievre 
pour folliciter la grâce lé cette infor- 
tunée Prfnceffe. L’Ambaffadeur Fran- 
çois préfenta à ce fujet un long Mé- 
moire x contenant les raifons les plus. 
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rré ^Histoire d'Angï.'RtSkre. 6 7* 
fortes, afin d’empêcher ï’exécutioiVd’ïm 

Arrêt qui devoir naturellement révolter beth. * T 
tous les Souverain* Le Roi- d'Ecolîe 
écrivit aufli en faveur de -fa mere -, niais- 
tout -cela fut inutile ; la politique exi— « 

geoit le fat*ificé de cette illudre vî<di~ 
me. Avant qü’on l’imnio f ât à la fureté: 
d’Elifabeth ; celle-ci eut encore recours; 
àfès artifices ordinaires ^ il fallut que: 
le Parlement lui fît de nouvelles inflan* 

'•ces, aufquelles elle ne parut Ce rendre- 
qu’avec une répugnance extrême. Elle- 
commanda enfin à DavTffon Sécreruire- 
d’Etat , de faire dreflèr pour t’èxécutîorr 
de Marié Stuart un ordre, qu’elle défen- 
dit qu’on montrât à perionne. Dàvi£- 
fon obéit fur le champ , & vint enfuite* 
avertir Elifabeth que tout éroit prêt.. 

Cette artificifeule» Princelïe s’emporta 
alors contre le Secrétaire d’Etat , en lui 
dîfant quhl s’étoit trop hâté $* ellè lui 
laiffa cependant ‘l’ordre entre les mait;s , 
fans lui déclarer l’ùfage qu’il en dévoie 
Êilre. Dàviiîon fe trouva dans ua cruel’ 
embarras. Après avoir délibéré fur le- 
par» qu’il avoit à prendre , il s’adredâ- 
aux Membres -du Confeil , pour fçavoir 
ce quHl devoir faire dans les circondan-. 
ces préfentes \ \ïk décidèrent qu’il fal- 
loir exécuter 'la Sentence portée contre; 



\ 
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SA . Stuart» On fit aufli-tôr partît 
, GCLfx qui. dévoient être les témoins de 
ce riifte Q^étacle. fcorfqu’ils étoient en, 
r-oace , Hl’Obeth qui paroiflb.it ignorer, 
tout ce qui fe pafloit , dit au Secrétaire, _ 
d Etat qu’ede avoit changc # de réfolu « 

' c, ° n j & qu’elle ne fongeoit- plus- à Ce 
défaire de -fa rivale.- Duv.iiïbn.qui fut. 
extraordinairement furpris d’entendre, 
un pareil di(cour& , avoua qu’on avoic- 
donne-’ l,ès ordres pour Faire mourir la, * 
Rene d Ecofle. E ifàbeth .qui voulut, 
jouer fon - rôle jftfqu’au bout., entra dans,. 
i\ye- furieuse colere conrre tous. les, 
Membre^du Çonfeil-, & fu^-tout çon-. 
tre le Sécretaired’Etat mais .elle fe don-, 
na Iven de garde de rappeller ceux qui? 
çtoient- pirris pour ordonner l’exécu-, 
cion , quoi ue rien ne fur plus facile.. 

Nous , voilà enfin arrivés à : la ;der-, 
nièredçene de^ette; fanglanço,- tragédie^ 
Iles quatre Seigneurs qui av oient été; 
nommés pour, afïïfter au FuppBce de- 
JWarié^tinrr, avertirent cette Princeflê» 

; d.è fe préparer, à la mort. Dès le lende-s 
n ain , on» la*-conduifit dîns la grande- 
iblle.du Château de- Ton Seringa y , ou 
ilon, avoit.furëiever un échaflayt* qui; 
çto;t r.ip;<fê de- noir.. Quelques-unes de> 
fe Xî.aine5 d’honneur qui l’aççorp^a Tl 



M l’Histoire d’A*J6Leteb.re. 
gnerent , fondoient en lafmes.', jtandis -g r£TÂ^ 

2 ue la Reine témoignoit. un .courage beth,... " 

opt les plus grands hommes ne font 
pas toujours crpables.en de pareils inf- 
tans,. Elle regarda la mort comme la fin 
de fes fouffrances , & montra un grand’ 
attachement pour la Religion Romai- 
ne. Quand il fallut quitter fes habits 
elle ne voulut jamais permettre que le 
bourreau fit cette fonction ,difant qu’el- 
le n’étoit pas accoutumée de fe faire * - 
fèrvir par de pareils gentilshommes.. 

Elle ôta elle-même fa robe , fe mit à 
genoux fur un caxeau de- velours ‘noir , 
préfentafon cou à l’exécuteur , .qui. con r - 
tre.leprivilcge des Princes , lui fit. tenir 
les mains par fan valet , pour frapper 
'avec phis.d’afiurance. Enfin elle reçut 
le coup mortel ôc b boureau montra 
la tête aux. quatre coins de. l’échafFaut. 

Quoique, eene PrinceîTe ne '£ut encore 1587. 
que dans la quarante-cinquiéine. année V jf e ^ e 
de Ton âge., ou remarqua , qu’elîè avoir 
les cheveux tout blancs , ce qui étoit 
fa ns doute un .effet. des«chagrins quelle. 
e(Tuya pendant le ; cours d’une longue 
Ç) captivité,. Tel fut le. fort de Mare 
Stuart , qui fut- la plus belle, femme de 

' t 

4 *) Elle demeura en prifon déppis l’an i5Çti. 
jWqu:'.à..rani)ce. 1587V.. . . ; . 



Digitized by Google 



Elis a 
BITK. * 



y<y Abre*ge* chronologiqvtt 
' Ton tems, mais non pas la plus vertueule* 
Elle écoit bien inférieure a fa rivale par 
les qualités qui font’ néceffaires aux 
Soüyerains , mais elle* la furpafloic. par 
cîes agrémens dont Elifabeth eut Iafb£- 
bleftè d’être jaloufe. Tandis que la Rei- 
ne d’EcofTe fut alïïfe fur le T roue , elle- 
ne fit rien qui- pût donher une grande- 
eftime pour fa perfpmle : la perte de fà 
liberté , le honteux genre de mort quf 
termina fes jours la fermeté ‘quelle* 
rémoigna dans les derniers inftans de fk> 
vie , çout cela eft caüfe qu’on ferme les. 
veux fur fes défordres , ôt qu’on ne le* 
fouvient que de fes malheurs. Pour ce 1 
qui eft d’Elilabeth , on ne peut lui par- 
donner d’en être venue à cet excès de:« 
rigueur à l’égard d’une parente & d’une 
Reine. Ne pou voit-on pas prendre d’au- 
tres mefures pour empêcher les intri- 
gues dont on aceufoit Marie Stuart ?: 
En fuppcfant même que fa mort devînt’. 
nécelTàire pour la fûreté de la Reine 
d’Angleterre , ne devoit-on pas refpec- 
ter un fiilluffreSang , &ne pas lé faire- 
répandre par la main d’un infâme bou- 
reau ? Les Princes ne manquent jamais 
de moyens , lorfqu’iî s’agit de fe dé- 
faire des perfonnes qui peuvent leur 
donner de l’ombrage :: fi ces moyens^ 
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fcnt criminels , ils ne déshonorent pas j L1 , SAr 
ceux contre qui en les employé. beth. 

Quand' on eut appris à Elifabethla 
monr de Marie Stuart , elle s’abandon- 
na aux larmes , comme fi elle avoir été 
pénétrée de la plus vive douleur : ar-* 
tifice indigne d’une fi grande Princefi- 
te ! Ce n’eft pa? tout r elie chafla de fit 
préfence tous les Membres du Confeil 
qui ^oienp envoyé l’ordre pour l’e- 
xécution , & elle fit faire le procès au. 
Sécret^re d’Etat, qui fut condamné à. 
ure amende de 10000 livres fterling ^ 
te à demeurer en prifon autant de- 
tenis que la Reine le jugeroit à propos- 
'Èlrfabetb écrivit enfuite au Roi cï’E— 
coffè , pour 4 ’inftruîre du trifte événe- 
ment qui venoit de Je paffèr en An— 

f leterre. Elle employoit pour fe juffi- 
er des expreffions ambiguës dont ip 
auroit'été difficile de déterminer le vé- 
ritable fen$ Elle finiflbit fa Letrre par 
des proteftations de tendre (le pour le 
% jeune Prince dont elle venoir d’immo- 
ler la mere. Le jeune Monarque pa- 
rut d’abord vivement affligé , & for- 
ma même des projets de vengeance - 
mais la crainte d'e fe voir privé de la: 

• Ceuronne dVingleterre , fervir beau- 
coup à tarir la four ce de-fes larmes- 
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‘'Voilà comment l’ambition étoufFe lès* 
plus vifs fentimens de la nature! 

Elifabeth n’ayant plus rien à crain'— , 
dre dans l’intérieur de fes États, rçfo- 
lut de porter la guerre au dehors ,, &c. 
d’att'aquer le Roi d’Efpagne qui faifoit 
dés préparatifs contre l’Angletèr/e. El- 
le fic équiper une Flotte dont elle don- 
na le Commandement à Drack^, quh 
eut ordre de brûler tous Iæs vai^èaux 
ennemis qu’il rencontreroir.. L’Amiral- 
Anglois exécuta # ponctuellement' 
qu’on lui avoit prefcrir , & caufa beau- 
coup de dommage aux Efpagnols. Phi- 
lippe II. réfolut de fe venger , & dé- 
faire valoir les prétentions qu’ihcroyoit.. 
avoir fur la Couronne d’Angleterre 
comme defcendant de la Maifon de 
Lencaftre & comme étant Catholique^ 
Il s’imaginoit. que ce dernier titre étoit. 
füfïîfant. pour avoir droic de renverfer^ 
Elizabeth de ddTus- le tr«ne -, parce 
que cette. Princelfe étant excommu- 
niée, 011 ne devoit plus la regarder- 
comme légitime. Souveraine. Le Pape 
Sixte V. pour favorifer les ddïeins'du- 
Monarque Lfpagnol , .fulmina. contre 
Elifabeth une. Balle , par laqueîle- il 'de** 
lioit les Anglois du fermant de fidclia .' 
td^ mais des. foudres du Vatican eau- 
4 - ' * ferent. 
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*èrçnt moins deconftérnation en An* ’ 



gleterre que l’armement . que failoiC BET». 
Philippe II. pour, attaquer ce Royau-r 
me. Le Roi d’Efpagne venoit de faire 
éqaiper une Flotte de ceiit cinquanjp' 
gros vaiflèaux', fur lefquéls on avoir 
embarqué dix-neuf mille hommes & 

2630 pièces de canon. Le Duc deMe- 
dina-Celi commnndoit cette Flotte à 
qui les Efpagnôls don noient le nom 
d’invincible, blifabeth voyant l’oragè 
qui étoit prêt à fondre lîir elle , fe 
mit en devoir d’en arrêter la violence. 

Cette PrincelTe *fe trouvoit Cependant 
dans de grandes inquiétudes. Elle avoit * 
beaucoup moins de vailïeaùx que les 
ennemis ; elle craignoit d’ailleurs que 
quand on viendroir l’attaquer , les ïr- 
landois Sç les Ecolfois ne le joîgnilïènfc 
en même tems au Roi d’Efpagne': les 
premiers à caufe de leur arrachement 
à la Religion Catholique , les féconds 
pour venger la -mort de leur Souverai- 
ne. Elifabeth prit fes mefures jpour n’ai* 
voir rien à craindre du . côte- de l’Ir- 
lande & de l’EcoRe , enfuite elle fe di.f 
pofa à faire tête aux ennemis. Elle 
donna le Commandement de fes v.ûf- 
féaux '^Charles HoVvard qui avoit fous 
lui le fameux Drack , & quelques au- . 

• Tome IL G 
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'Elis a- rres Officiers très-expérimentés dans l a 
ieth. Marine. . " , 

Le Duc de Médina- Celi partit -avec 
fa Flotte qui eiluya d’abord une tem- 
pête. Les vaifleaux furent difperfês., 
&f ne purent fe réjoindre qu’à- la Ço- 
rogne. Ils en partirent & entrèrent 
dans . la Manche. Dès les premiers jours 
il y eut des .combats oi\ les Anglois 
donnèrent des preuves de leur coura- 
; ge. L’Amiral Efpagnol qui vit bien 

que fon entreprife ne réufllroit pas 
, aufli facilement qu’il s'en étoicflaté, 

envoya quelqu’un au Duc de Parme 
* pour demander du lècours ; mars les 
vaiiïeaux Anglois 6c J-follandois qui 
ctoient placés avantageufemént , em- 
pêchèrent cette jonétion. Je n'entrerai 
point dansjle détail de tout .ce qui fe 
pafla entre* les deux partis,; ïi me fuf- 
£ra de dire que les Elpagnols après 
avoir été menés allez vivemer\t par 
leurs ennemis , fureur pouffes paj: la 
tempête fur les côtes de Zélande , où 
ils manquerein.de périr au milieu des 
flots. Un vent favorable les; tira de ce 
v P^pl » mais comme ils défefpéroient de 
réulîir dans , leur projet , ils prirent la 
réfolution de le retirer en Efpagne. 
^ Pendant leur route, iis reçurent encore 
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quelque dommage par les vents con- £u 
traires, qui firent échoir plufieurs de eeth. * A “ 
leurs vaiffeaux lur les côtes d’-Ecofie & 
d’Irlande. Ceux qui eurent le malheur • 
de tomber entre les. rrmins des Irlan- 
dois , furent afïommés ou pendus. Tel- 
le fut le fruit d’une expédition qui coû- 
ta à Philippe des fommes immenfes , 

&'uu grand nombre de foldats; Le 
Roi d'Éfpagne montra beaucoup de 
fermeté en apprenant une fi.frifte nou- 
velle , & remercia le Ciel de ce que ; s 
la perte n'étoit -pas plus grande. 

Après le malheureux futcès de la 
Flotte Efpagnole , Elifabeth comraen-' 
ça à* jouir d’une tranquillité qui lut 
avoir été inconnue pendant tout le 
cours de fon régné. * Hle n’avoir plus' 
rien à craindre de l’Ecolïè , donc le; 

Roi ne fbngeoic qa’à mener une vie 
paifible. Les fa&ions qui-divifoiem* la- 
France , empêchoient cetce Couronne 
de rien entreprendre contre l’Angle- 
terre. L’Efpagne n’avoit nullement en- 
vie, de tenter unç entreprife femblable 
à celle qui lui avoit fi mal réufll , Sc . 
les affaires des Pays B is commençoient 
à fe trouver darts un état floriiïant % 
dont Elifabeth dévoie reftentif les ef- 
fets. Cette Princefiè crut alors qu’elle 
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pouvoir non-feulement fe tenir farda 
défenfîve mai» encore attaquer fe s 
-ennemis/ Le fameux Drack avec quel- 
ques autres particuliers équipèrent à 
leurs frais une Flotte qu’on envoya con- 
tre les Efpagnols. Il Ce trouva beau- 
coup d’Angloisf qui contribuèrent à la 
dépenfe de cer armement , dans l’ef- 
pérance de fe dédommager par ie butin; 
mais cette expédition ne rut pas beau- 
coup .plus heureufe que celle des Ef- 
pagnols contre l’Angleterre. Comme 
Elifabeth n’avoit à craindre dans ce 
tems-là que Philippe IL elle prit*' de 
bonnes- mefares pour, que ce Prince ne 
pût pas l’attaquer impunément, ©ans 
ce dellein elle avoir toujours fur mer 
une Flotte confidérable qui entraînoit 
à la vérité beaucoup de dépende, mais 
dont l’entretien ne bat prefque pas 
onéreux pour les Anglois par la fage 
•ceconomie de leur Souveraine. Jamais 
aucun Monarque n’afçu faire un meil- 
leur ufage cte ion argent ; aufli quand 
Elifabeth en eut befoiq, elle trouva tou- 
jours fes Sujets difpofés à lui accorder 
des îubfides qui netoient employés 
que pour la défenfe ou la gloire de 
££:at. • * 

: Henri IV. qui étoit alors Roi de 
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France , fe voyoit contraint de con- _ E L - T s A ~ 
quérir à la pointe de l’épée ,une Cou- bbVh. , 
ronne qui lui appartenqit légitimement,, 

& dont on refufoit de le mettre en ' 
.poffèfïïon fous prétexte qu’il étoît Hé- 
rétique. Ce Prince trouva des fe^ours 
du côté de l’Angleterre,parce qu’il é to.it * 
Proteftant , . & parce que la Reine avoit 
tout a craindre pour fek- propres Etats t 
(I le parti de la Ligue venoit à triom-* 
plier. Henri dai^ Tes preffàns befoins; 
eut plus d’une fois recours à Elifabeth ,, 
qui lui rendit, de grands feivices. Pouç 
diminuer le prix de tous ces.bienfaits, ja- 
ne dirai pas que la politique yen 1, plus- 
dë part que tout autre motif. Perfon— 
ne n’ignore que ce n’eff pas la géné— 
rofité qui régie les aétions des Souve- 
rains en dé pareilles- circonftances.. 

Sur la fin du *regne • d’ Elifabeth , les; 

Iirlandois fe révoltèrent- contre cette- 
Princeflé. Le Comte, de Tyronne qui- 
étoit à. là tête des rébelles fe voyant: 
appuyé parles Efpagnols, foutint là 1 
guerre pendant long-tems contre l’An- 
gleterre.. Il fit meme des progrès fir 
confidérables 9 , qu’Elifabeth fongea à'. 
prendre -des melures efficaces pour 113 
pas perdre le Royaume d’Irlande. Oq: 
y envoya en qualité, de Yice-Roi leL * 

G iij ÿ 
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fameux Comte d’Lflèx , pour lequel 
Elifabeth paroifloit avoir des fentimens 
plus vifs que ceux de l’eftime. Cepen- 
dant dans le tems dont nous parlons , 
h faveur du Comte commen^oit à di- 
minuer. Avant foh départ il avoit eu 
avec la Reine une difpute,dans laquelle 
il ne fe comporta pas 'avec tout.le'ref* 
pe& qui eft du* aux Souverains. Son 
inlolence lui attira- un* (oufflet de la 
part d’Llifabeth. LeComte d’Eflex qui 
étoit l’homme du monde le pins fier , 
jnic aufïî.tôt la main fur la garde de 
fon épée , mais on F empêcha de la ti- 
rer du fourreau. 11 fortit aufïï-tôt de 
la Cour furieux de l’affront qu’il ver 
noit de recevoir. Quelque rems après; 
cette avanture', il fut nommé Vice- 
Roi d’Irlande, où H fe rendit avec une 
armée de plus de vingt-mille hommes* 
Il ne fit rien de confidcrable , & don- 
na lieu de croire par fa conduite qu’il 
avoit de mauvais deffèms. La Reine 
lui écrivit en ccmféquence une lettre 
fort dure , à laquelle le Comte fut fi 
fenfible , qu’il réfolut de partir avec fes 
troupes pour aller fe venger des en- 
nemis qu il avoit à la Cour. Quelques- 
jms dé fes amis l’empêcherent de fe 
porter à de pareilles extrémités, 
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f ric un ' autre parti qui fut de quitter E 
Irlande fans permiffion ,• pour venir fe beth, • 

• juftifier auprès de la Reine. Cette dé- 
marche ne prôduifit pas l’effet qu’il 
èn avoit .attendu. 11 fut mis aux ar- 
rêts chez le Garde du Sceau privé. Ses 
amis en voulant lui rendre ferv»ce fu- 
rent caufe de fa perte ', ils tâchèrent 
de faire foulever le peuple en fa fa- 
veur , ce qui indifpofà tellement' Eli- 
fabeth contre le Comte d’ElTèx , qu’el- 
le fi; examiner fa conduite par le Con- 
feil dans la Chambre Etoilée. On ne fit ‘ 
cependant point de procédures crimi- ♦ 
neiles, parce -que la Reine ne vouloir 
. pas perdre un homme pour qui elle 
confervoit encore beaucoup d’affe&ioç, 

La difgrace dij* Comte abattît entiè- 
rement fa fierté.* Il écrivit des lettres 
fort foumifes à Elifabeth, qui contente 
devoir fon ancien favori auffi humilié 
quelle le défiroit, fit entendre aux Ju- . • 
ges qu’elle ne fouhaitoit pas qu’ils por- 
taient contre ce cher coupable un Ju- 
gement rigoureux. On le condamna 
feulement à. être privé pour quelque * . 
tems de fes principaux emplois. Il pa- 
rut d’abord t res-repentant de la con-, 
duite qu’il avoit tenue à l’eeard d’Eli- 
fabech j mais il ne perfifta pa? toujours 
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j s A ‘_ dans les memes fentimens. Dès qu’it 
fe vit en liberté, il chercha à-fe ren- 
tré maître de la perfonne de la Reine „ 
6c à faire foulever l’Eçoile , en .écri- 
vant au jeune Roi qu’on avoir delleiiï 
de le priver de la Couronne d’Anele- 
terre. On le* vit bien-tôt rafïembleç 
une quantité de gens fufpeéts .dont il 
comptoir bien fe fervir dans le befo’n. 
On te manda auffi-tot à la.Cour,ou' 
il refufa de fe rendre fous .différens 
prétextes. Après avoir délibéré, avec fes 
, . amis fur le. parti qu’il devoir prendre,, 
il fe rendit avec fa troupe dans la Ci-, 
té pour en faire foulever les Habita ns > 
mais il n’eut pas le bonheur de réüfïfri 
de forte qu’il fut contraint de retour- 
ner. dans-fa «maifon. où»il fut bien-tôï 
invefti. On fe fai fit ale* fa perfonne , 
6c on le conduifit à la Tour avec plu- 
fieurs; complices de fa révolte. I,epron 
cès ne traîna pas eh longueur , & Iq 
C omte fut condamné à mort comme 
coupable de haute trahifon„ Quand il 
" fallut exécuter la Sentence , Elifaberh. 

. parut un peu irréfolue. Il lui en coiu. 
toit fans doute, de‘ fe ‘défaire dun 
homme pour lequel elle avoit eu un 
attachement' qui donna lieu à bien 
des foupçons. L’afoour pouvait- il çtp?. 
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brafer un coeur déjà glacé. par le froid s at . 
de la viçilieflè ? ( * ) Quoi qu’il en beth. 
foît,îl fembje que la Rein£ eut quel- Mort du 
que peiné à le déterminer. Enfin elle 
ordonna l'exécution , & le Comte d’Ef- 
fex fut. décapité. Ainfi finit un homme i<sot. 
à qui la trop bônne opinion qu’il avoit Ee ^ e 2 r * ^ 
de Ion mérite , & l’extrisme affedion 
que lui por.toit fa. Souveraine , firent 
concevoir devaftes projeté qui le con- 
duifirent fur un échaffàur. . • 

Toute la fin du régné d’Elifabeth fut 
employée à faire la guerre aux Efpa- 
gnols , & à réprimer la révolte des 
Irlandais., Enfin la mort vint enlever 
à l’Angleterre une Reine qui gouverna 
pendant vingt-quatre années avec une 
lagefie une habileté qui la rendent 
égale pu fupérieurç 'aux plus grands 
Rois. 

Jamais les Ànglôis n’avoient été (î • 
heureux, que fous le régné de certe 
illuftre PrincefTé, Cela feu! fufEt pour 
faite Ion éloge. Ce n’eft point par ces 
grandes entreprifes dont les peuples 
lont les viébimes, qu’Ëhfabeth s’eft ac- 
quifeune gloire immortellè., ! Toute foiv 
occupation fut de cohferver une -Cou-, 
ronne que mille ennemis conjurés cher? 

i*} Elifahçth avoir , pour lors <? : 8 r ang.,.. 
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* eîisa- choient à lui ravir. Parmi les moyens 
Bti h. quelle emjalo^a pour relier tranquille 
. • iur le Trône , il s’erv trouva quelques- 

* uns qui n’étaient pas conformes à la 
jufl’ce ni à l’humanité. Je ne veux pour 
. exemple que la mort de Marie Stuart: 
mais fi la Re : ne d’Angleferre jjouiïà 
jufqu’à l’excès le foin de fa co nier va-* 
tion , elle np négligea pasaufTi les in- 
térêts de fon peuple , pour qui éî'e eut 
. *. toujours une extrême tendrelTè. Outré 
la dilîimulation qu’on reproche à F II— 
* ïàbeth , on l’accufe encore de n’avoir 
_ pas été trop réguliete dans, fes mœurs. 
Quand même cela feroit vrai , on peut 
toujours dire que fon incontinence ne 
fut point à charge aux Anglois , puif- 

Î " [u’elle ne les ruina point pour 4 enrichhr 
es Amans.* Elle fit* paroître pendant 
tout le cours de fon reçne beaucoup 
d’efprit , de prudence , de fermeté , en 
un mot les principales qualités qu’on 
exige dans ceux qui font prépofes au 
Gouvernement des Etats ; mais les en- 
• nemis d’Elilabeth prétendent que tou- 
tes les* vertus qu’on admire dans cette 
Princeflè n’étoient que des vices déguî- 
fé’s. ifs la regardent comme une excel- 
lente Comédienne qui s’acquitta de fon 
rôle à la fatisfa&ion du Public, Que les 
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peuples feraient heureux, fi les Rois EllsA - 
vouloient jouer de femblables perfon- beth. 
nages ! • , * . ' * ? ~ 

Elifabeth avant que de mourir avoit — 
nommé pour fjn Succefteur Ie*Roi d’E- ** 

colTe. Comme les droits de ce Prince »<îoj. juf- 
étoient inconteft. blés , il ne fe trouva^’» 
perfonne parmi les Ànglo’s qui refufat 
de le reconnokre pour Souverain -, ainfi 
dès que la Reine eut fermé les yeux ^ 
il fut pro lamé Roi d’Angleterre. Loffc / 
qu’on vint lui apprendre une fi agréa- 
ble nouve le , il fe‘ contenta de lever 
les* yeux au Oel , fans doute pour le 
remercier* d’une faveur attendue de- 
puis long-tems. Jacques ne rarda pasr 
a fe mettre en chemin pour fe rendre 
dans fes Etats. Il trouva dans tous les 
lieux de fon paflàge un concours dé 
monde extraordinaire , & la nation 
Angloife empïoyoit les plus tfiYes dé-* 
monftrations pour témoigner la joye 
qu’elle reffènroît de voir (on nouveau 
Maître. On nefongeoit déjà plus à cette „ 

Elifabeth , dont le fou venir auroit dû 
être gravé éternellement dans tous les 
cœurs.. Tel eft le génie du peuple , il né 
le laiflè frapper que par les' objets pré-, 
fens ; oubliant tout à coup ce qu*il a le 
plus tendrement aimé , il transporté 
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ailleurs les adorations & Tes homrna^- 
ges , fans fçayoir encore fi ceux à qui' 
il les adrefîe font dignes d’un femblable-- 
tribur. 

Quand ie Roi fut arrivé dans la ville* 
d’Yarck , les principaux Seigneurs du 
Royaume vinrent, le trouver pour lur 
rendre leurs refpeéts.Cecil qui peu- 
dant la vie d’Eüfabeth avoif entretenu- 
une correfpondance fecréte avec le jeu- 
ne Monarque, fut reçu avec des- dit* 
tinétions qui annonçoient la- faveur 
dont il alloit bien-tôt jouir. Jacques fit 
bien-rôt connoître la haine qu’il con- 
fier voit dans le fond de Pâme contre 
Elifabeth , car il combla de bienfaits 
les ennemis de cette Princefle j non- 
feulement il ne prit point le*deuil ^mais- 
ceux qui s’aviferent dé le porter eu- 
rent défenfe de paroître devant le Roi* 
Le reflentiment de ce Prince étoit très.* 
jufte , ’mais il eut été bien plus glov 
rieuse de prendre les armes pour ven- 
ger la mort d\ine mere qu*bn avoit- 
fait périr d’une maniéré- fi indigne. 

. Jacques avoit de l’elprit , du juge- 
ment & des connoifîânces. Avec de 
pareils avantages , il lui auroit été fa- 
cile de briller fur le Trône rhais la 
haute opinion de fion mérite ,.une a ver- 
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fion iüfurmontable pour la guerre ,* un ’^TZ 

penchant, décidé pour le defpotifme JACQU s 
empêchèrent ce Prince de faire ufage 
de les autres bonnes qualités. Comme 
on s’apperçut qu’il aimoit à-être flaté, 

& qu’il avoir envie d’étendre plus loin 
qu’aucun de fes Prédécefleurs les pré- 
rogatives de la Digttité Royale, ceux qui 
voulurent gagner les bonnes grâces de 
ce Monafque , ne manquèrent pas d’en- 
trer dans lès vues , quelque préjudicia- 
bles quelles fulîent an bien de l’Etat.- 
Robert Cecil fut un des courtifaris qui * 

Peut le mieux shnfinuer dans l’efprit de , 
fon Maître *, aulîi devint-il le principal 
Miniftre d’un Roi , à qui on étoit fur 
de plaire , dès. qu’on avoit la baÜefle 
de le prêter aux idées fauflès qu’il s’étok f 
formées fur* le pouvoir des Souverains. 
Jacques étoi^imbu de certaines maxi- 
mes bien oppofées à celles que les Anc- 
glois ont fur le Gouvernement. * > 

. * Dès les commencemens de ce* nou- 
veau régné, on découvrit une confpi* 

. ration en faveur & Arbelï* Stuart , cou- 
ine germaine du Roi. Les auteurs de 
•ce complot furent punis , les uns par le • 
gibet , -d’autres par la prifon. Quelque- 
ierns après Jacques ordonna à cous le$ 

Jé faites. de ldrfir du Royaume , avec. 
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Jacques I d’y rentrer fous les peines les 

1 plus févéres. L’attachement de ces Re- 
ligieux pour le Souverain Pontife leur 
attira la haine du Roi , qui d’ailleurs 
montroit alfez de penchant pour les 
Catholiques. ïi étôic moins révolté con- 
; tre leurs Dogmes , que contre les fenti- 
inens qu'ils ont f^r la puiflance du 
Pape. Les maximes Ultramontaines ne 
dévoient pas être du goût d’un Prince 
qui croyoit avec raifon que perfonne 
n etoit en droit de dépofer les Rois. . 

m .Les Royaumes d’Angleterre & d’E- 

coflè fe trouvant fous la domination 
d’un même Souverain , Jacques prit le 
titre de Roi de la Grande-Bretagne , 
Êms attendre la décilîon du Parlement , 
qui n’avoir été cependant aflemblé que 
pour former une feule Monarchie des 
deu# Nations différente^ Quoique les 
Anglais & les Ecofïois ne filîènt plus 
qu’un même peuple , il s’en falloit bien 
qu’ils fuflent unis par les liens d’une 
affeélion réciproque. Comme le Roi 
jépandoit avec profu (ion fe s faveurs fur 
fes compatriotes , les Angloisquine fe 
voyoient pas également partagés , en 
conçurent une jaloufie qui troubla l’ac- 
cord qui devoir regner entre les deux 
Nations. Jacques faifoit bien quelque 
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efforts afin .d’entretenir .la concorde 
’ *entre Tes anciens de les nouveaux Su- 
jets ; mais pour arrête» le cours de ces 
•haines mutuelles, il eut fallu guérir 
le mal dans fon principe, c'eft. à-dire 
ne point montrer de préférence odieu- 
fe dans la diftribution des- grâces 5. or 
c’eft à quoi Jacques I. ne pouvoir ou 
. ne vouloir pas le réfoudre. . \ 

Les Catholiques qui avoient toujours 
crû que le Roi récabliroit la Religion 
Romaine , voyant qu’ils s etoient trom- 
pés dans leurs efpérances., conçurent 
le plus, affreux projet pour le défaire 
tout à la fois ôc du Souverain & de 
la plûpart des Anglais réformés.; ils 
réfolurent de faire fauter avec de la 
poudre la Salle du Parlement lorlque 
le Roi s’y trouveroit * t & que les deux 
Chambres feroievit alïemblées. Quand 
;je dis que les Catholiques furent les 
auteurs d’un'fi horrible, c «mplof , je ne 
prétends pas faire entend: e que c’écojt 
..tous les parnfans de l’Eglile Romaine, 
mais quelques fanatiques d’entre eftx . 
•tels qu’il s’en trouve dans toutes les 
-Religions. Cotpme les Jéfuites font 
fpécialement attachés- an Saint Siège , 
on ne manqua pas de leur attribuer 
l'honneur de ceué noke invention.Tout 
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' J"" ce que je pourrois dire en leur Fa^ 
v ACQUESl 'veur ne feroit pas capable de faire re^ 
venir certains fcfprits-, qui croyent fans 
examiner tout ce qu’on avance contre* 
une Société, à qui Ton zélé pour les 
intérêts de l’Eglife a fufcicé & fufcitc 
encore tous les jours un grand non%. 
bre d’ennemis. Voici les noms des 
fcélérats qui furent les Chefs de cet- 
te cônfpiration, qu’on appelle commu- 
nément la confpiration des poudres* 
-Catefby , Thbmas Percy , Jean Graunt, 
jimbroife Rokv'i/ood , Chrifiophe jVri r 
ght , François T refbam , Gui Fgvvlckj. 

* Il y en avoit encore quelqu’autres,auC- 
quels fe joignit le Chevalier Digby. 
Lorfque les Conjurés fe furent enga- 
gés par feraient à garder le fécret, ils 
louèrent üne maifon qui n’étoit fépà- 
^ rée que par une muraille de la Salle 

ou devoir s’afTembler le Parlementé 
Ils fe “mirent enfuite à travailler pour 
percer lé mur 4e féparation ; ■& quand 
-ils eurent achevé cette befogne, ils 
• • rent apporter dans la Cave trente-frx 
barils de poudre qu’ils couvrirent de 
• fagots & de charbon. Comme on fça- 

- voit bien'qua le Duc d’Yorck, fécond 
'fils du. Roi , ne fe trodveroit pas au 

- Parlement ii fut décidé qu’on liai ar- 

racheroit 



zje'l’Hi'stoike d’A'ngotï^-rk • S 9" 
tacheroit la vie, mais qu’on épargne- j ACQJfÊ4 ,y. 
«toit la Princefle fa fceur.pour la, placer- 
fnr le Trône.' **' • 

•Les Conjurés attendoienravec im- stfoç*- 
patience le jour qui devoit éclairer lé' 
plus noir des- attentats. L’exécution eti •< • 
avoit été diférée jufqu’att j -dé Novem- 
bre de l’àn 160 y. Le Roi &: tons les * 

Membres du Parlement alloient-cTeve— 
nir les viétimes d’une troupe- de 1 fcélé- - 
rats, fi le dé(ir de fauver la .vie à uir feul 
bomme n’avoit empêché les fliires de ; 
lâ confpiration. TândiS que le Lord* \ 
Momteagle ' fè retiroit le foir chez lui , , 
un de fes domeftiques lui apporta une : * 

lettre qu’un homme mcbnnu venait dé- 
lui laiiîer entre les mains. Cette let- 
tre étoit fans fignature & conçue à peu-i 
après dans ces termes : . 

• Mîloo’, ;• * ■' *, 

— . • r • 1 I 

>r L’àfFeétion que j’ai pour vous. &' 

» pour quelques-uns de vos amis-, m’en*- - 
«gage à prendre foin de votre confen— 
w vation. Si : vous n avez' pas envie dè * 

« périr ^tâchez de trouver quelque prê-- 
«•‘texte pour vous difpenfer d’affifïer auv 
» Parlement. Faites attention ab con-- 
»-feil qn#' je vous- donne-, & retirez— 

T'orné !!•- *. H- 
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JacquesI . •* vous £ votre mailbn de campagne y 
’ ” où vous pourrez attendre en £ûret& 
” un événement extraordinaire. Quoi- 
' . s » qu’on ne fe doute point de ce qui 
» doit bientôt arriver , je vous allure 
• » quon verra, une choie à laquelle on. 

• .» ne s’attend pas. Ne méprilez point 

» des avis qui peuvent vous être utL 
« les , j’efpere que Dieu vous fera la 
» grâce de profiter de mes çonfeils. 

Le Lord Mounteagle crut d’abord 
qu’on vouloit fe divertir, à fes dépens j, 
il fit voir cependant la lettre ‘à quel- 
> ques Membres du Confeil privé , qui 

i regardèrent tout cela comme une’plai- 

fanterîe , .mais le Roi en jugea qput au- 
trement. Il y avoit dans la lettre unis 
phralê que je n’ai pas rapportée , & 
qu’on pouvoit interpréter de deux ma- 
niérés. Cette phrafe lignifioit le danger 
fera pajfé aufli-tôt que vous aurez, bru - 
l* cette lettre , ou bien le danger fera 
pajfé en auffi peu de tems que é Vous met - * 
triet à brûler cette lettre . Ceux qut 
s en tenoient à la première explication % 
ne trouvoient- pas de fens commun dans 
la lettre , mais Je Roi qui l’interprêta 
• de l’autre manière , conclut qù’on pré- 

parait quelque grand coup par le moyei* 
k de la poudre à canon. Auüfctôt on rç-*. 




* BE l’HiSTOIIL* d’AnGEETERRE.. “5 r 
folui défaire une vifice dans tous les t - ATrn . T 
fieux voifins de la.SaUe du- Parlement.- A 
On defcendic dans la cave ou l'on avoir 
fait tous les préparatifs , & on y trou- 
va GuiFawlckj un des Conjurés qui # 

étoit muni d’une lanterne four de , d’un 
fufil pour tirer du .feu , & de quelques 
bouts de mèche j on eut auffi bien-tôr 
découvert les trente-lix barils de poudré 
qui étoient cachés fous le charbon & les- 
fagots.Celuiqu’onyenoit d'arrêter dans 
la cave refula d'abord de nommer les 
complices, mais on lui arracha' cet , ' 
aveu par- la torture- Les autres Conju* 
rés avant eu quelques avis de ce qui le- 
•pafToit , prirent âulfi-tôt la** fuite’.. On; 
les pourltiîvit y & il y en eut quelques- 
uns qui fe bâtirent en défefpérés , fe* 
doutant bien- qu’il n’y' au r oit point de- 
grâce pour eux.. On en tua quelques- 
6ns & les autre» furent pris.. Les pri- 
fonniers ayant été conduits à la Tour „ 
on les interrogea , & ils avouèrent leur i 
crime. Le Roi dans une harangue qu’iï 
fit à cette eccafion en plein Parlement 
tâcha de jtiltifier les Catholiques, qu'on v 

accu fbit en .général d’avoir trempé dans 
cet horrible complot. On exécuta huit 
des Conjurés , & quelque tems. après 
en punit auffi de mort Oldcom Car- 
, • * Hij . 
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Jacques I. neE tous deux 3éfuites. Le premier; , & 
ce qu’on prétend, foutenoit que le mal-, 
•heureux fucçès de la conl^iFation n’em- 

i jcchoic. pas quelle ne fut félon toutes 
es régies de la juftice ; l’autre avoua 
qu’il avoit bien entendu parler d'une, 
conjuration pour le rétablifTement de 
Ja Religion Romaiue , mais qu’jl en 
ignoroit le détail. , . , 

• - Le Parlement pour mettre autant que 
•« cela étoit, poflible les. jours du Roi en 
fureté , ordonna u,n ferment que tous 
les-Anglois dévoient prêter , & par le^ 
quel ils reconaoifïoient qu’aucune Puif- 
fance, de la terre ly étoit en droit de dé- 
polo 1 !' Jacques . I., leur légitime Souve-* 
rain , ni d’exempter fes Sujets du fer-, 
ment de fidélité. Ils, promettoient de 
plus , de défendre le Roi & fes Succef, 
feurs contre toutes les confpirations qui 
pourroient fe faire cpntre leur perfon» 
ne. II? témoignoient- aufli toute l’hor- 
reur qu’on .doit avoir pour l’abominable 
Poétriue qui permet de. fe^ révolter con- 
tre fes Princes hérétiques *.& de les tue» 
même pour le bien de- ; la Religion». 
R’ep. de tout cela ne pouvoir blefïêr la 
déljcatdfè des Catholiques ,, puîfqu’if 
i\y. a que des infenfés ou des furieux 
.qui pujilcnt.refufer d’admettre. tous lç^. 
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articles cjui Tout contenus dans ce. fer- j^cquBsT, 
ment , qu’on appelle le- ferment d’allè Ç 
^eance* Le ^Parlement fit encore. un au- 
tre A été au fujçt de lu Conjuration - desi 
poudres.: il fut’ ordonné qu’à '^avenir K 
lé y de Novembre feroit un jour de. 

Fête , pour .remercier le Ciel d’avoir pré-* 
fçrvé le Royaume d’Angleterre du. plus. • 
grand des malheurs. Celas’obferye en- 
core aujpur.cf hui, . ’ 

. Le Roi d.$ Dannemarek dont là fœuff 
avoir époufé Jacques I. vint eTi Angle- 
terre pour voir fon beau- frerpr Pendant. 

? .lufieurs jours , ce ne furent què jeux ^ 
èftins , bals», fpeétacles, pour procurer 
de l’amufennent au Monarque, Danois^. 

Un fubfide confidérable que Lé Parle-; 
ment venoit d’accorder au Roi , fut. 
employé à ces fortes de Fêtes à cel-. 

* les qu’on donna auffi à l’occafion de; 
l'arrivée dû Prince de Vaudémont troi- 



fiéme fils du Duc de Lorraine’, qui vint-, 
aufll pareillement. rendre, vifite au Roi" 
d’Angleterre. .Celui-ci étoit aufli prodi- 
gue qu’Elifabeth avoir été.économe. .Si 
Jacques I. jrépandoit l’argent à pleines* 
mains, il n’étoit pas plus ménager dan$^ 
ladiftribution des honneurs- On n’avoic 



jamais vû fous aucun régné les digni- 
tés. & les . titres diftribués. avec plus. 
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•Jacques I. profûfiôn.. Ceft le vrai moyen de les 
‘avilir. ' • 

. Le Roi d’Angleterre fouhaitoit que 

le Parlement fît un Aéfce pour l’union 
des deux Royaumes > mais les deux 
Chambres ne voulurent jamais y con- 
fentir , ce qui caula beaucoup de cha- 
grin à Jacques I. qui depuis ce tems-là 
parut fort dégoûte: des Parlernens y qui 
prenoient la liberté de s’oppofer à* les 
c&firs.. Lp peuple rfétoit pas aulîi fort 
content de fort Souverain qui paroilloic 
avoir envie d’établir un Gouvernement 
arbitraire » & qjii d ? aiUeurs travailloit à 
ruiner fes Sujets, par des dé.jîenfes fuper- 
flues^ Ce fut alors, qu’on fe rappehoît 
le fouvenir cTElifabeth^quî fçavoit faire 
un fi bon ufage des revenus’ de l’Etar_ 
La comparaifon qu’on faifoit-de cette 
Reine avec fou SuccelTéur , n’étoic pas 
av^ntageufe à ce dernier. 

Jacques I. qui n*fcut‘ jamais envie 
de tirer l’épée contre Les voifins , s’en- 
gagea allez mal -à- propos dans une 
guerre fcholaflique qui furvint en Hol- 
lande entre les difciples de Gômarus 
- d’Arminius Profelïeurs de Théolo- 

gie dans l’Univerfité de Leyde^Les dis- 
putes de ces deux Doéteurs occafion- 
• netent bien des troubles dans la non- 
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yelle République. Il s’agi doit de la préu j AC ^ UES j^ 
deftination & de la grâce , matière fur 
laquelle les Théologiens s’exercent tous 
les jours fans y rien comprendre. Les 
Arminiens &c les Gomariftes avoient là- 
delfiis des fentimens très-oppofé*. Le • 

Roi d’Angleterre fe déclara en faveur 
des derniers avec beaucoup de chaleur > . , 

& prit un ton de Maître pour engager 
les Etats Généraux à punir férérement 
les feéfcateurs d’Arminius. Comme les, 
Hollandoîs vouloient ménager le Roi 
d’Angleterre dont ils pouvaient avoir 
befoin , iîs^ exilèrent un Profefleur qui * 
venoit de compofer un livre pour dé- 
fendre la doétrine des Arminiens* On 
ne fçait ce qui put engager Jacques 
à prendre parti dans une querelle qui 
ne le regardoit «pcs : il voulut appa- 
remment faire connoître qu’il étoit ver- 
le dans, l’étude de la Théologie. Ce 
iont- là de ces connoilTaryres qui ne 
contribuent qu'à rendre un Souverain 
ridicule y fur-tout quand il manque des 
aùtres talens que la place exige. 

Depuis que Jacques h étoit par- 
venu au trône d* Angleterre , il n’a^oit 
point eu de Favoris , quoiqu’on fçûr 
bien qu’il ne pouvoir s’en palïèr. Ojn , 
ne voyoic pas encore fur quel heureux’ 
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7 , moBtel il fixerait (es inclinations. En- - 
fin un jeune Ecôffois appelié Robert 
Carr fut celui fur qui le Roi jetta les 
yeux. Les titres-, les dignités , lés hon- 
•neurs furent bien-tôt prodigués à. un • 

* homme qui avoir eu -le bonheur dé 
plaire à fon maître.- Carr dans les com.- 
mencemens dé fa fortune fe comporta 
avec beaucoup de fagelîè , dé' ne le vit 
point expofé à la haine publique qui 
eft ordinairement lq partage dés Fa- 
voris. Le Roi le fit d’abord "Vicomte dé 
Rocheflêr, & errfuite Comte de Som- 
merfet. C’eft ce demiét nom que je lui 
donnerai déformais. 

Vers lé milieu dé l’année 1 6ï 2. lé 
Roi fit pendre le Lord Sanqnir Ecof- 
- fôïs , pour avoir fait afîàfliner un maî- 
tre d’armes. Ce. fut ‘en vain que lés 
plus grands Seigneurs ; intercédèrent 
pour le coupable ; Jacques- voulut in- 
timider par cet aété dé juftice l’info- 
îênce dés Ecoflois , • qui fe croyôiént en 
dtoit de tout entreprendre fous un M<>- 
narque de leur Nation. Il ferait à foii- 
liàiter pour le bien du public qu’on n’eût 
jafbais égard ‘à là naiflànce dés crimil 
. nels , & qu’on les punît comme lés au- 
. très hommes qui ont mérité la mort; 
on iie verrcrtt pas un fi gtand nombte 

de./ 

, ^ ' . 
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de ces petits tirans qui* s’imaginent T ~ ' r _\2 
que la Noblefiè de leur origine leur A ^ 8 ^* 
donne le privilège de commettre im- 
punément les crimes les plus odieux. 

La même année Frédéric V. Electeur 
Palatin vint en Angleterre pour épou- 
fet la Princeflè Elifabeth , fille du Roi. 

?y eut à cette occafion des réjouifi. 

Tances extraordinaires. Mais avant qu’on 
célébrât cet augufte mariage , les A li- 
stais firent une, perte confidcrable dans 
la piffonne du Prince de Galles, qui 
à lage de dix-huit ans • donnoit , les 
plus belles efpérances.' Si l’on en croit 
les Hiftoriens* jamais perfonne'ne fut 
plus digne de regner que celui dont 
l’Angleterre pleuroit alors le trépas.. Il ; 
arrive quelquefois que ies Princes de 
qui on le forme une idée fi avanta- 
geufe pendant leur jeunellè^ ne rem- * '■ 
çtilTent pas quelquefois l’attente du pu-, 
blic lorfquils font montés fur le Tro- 
ue. Aux larmes que’venoit de faire 
couler la mort du Prince de Galles , 

Tuccéderent les divertiflèmens qu’il y eut 
a l’occafion des noces de fa loeur. Ja- 
mais on .ne vit de fêtes plus magnifi- 
ques.* Elles coûtèrent allez cher aux 
Anglois qui furent obliges d’accorder * 
au Roi des Tommes confidérables qu’on 
Tome //. I 



Digitized by Google 






o$ - Abre’ge’ chronologique 

■ - employa pour les frais du mariage. Lat 
acques I> yjjjg jg L onc J res Ht préfent' à l’Eleétrî- 

ce d’un magnifique collier de perles. 
Ce. fut apparemment pour écarter tout 
$e qui pouvoir avoir un air de triftellè, 
que le Roi ne voulut pas qu’on portât 
le deuil pour la mort de fou fils. 

Comme le régné de Jacques I. ne 
fournit pas de ces grands événemcns 
tels qu’on étoit accoutumé à en >oir 
depuis long-tems èn Angleterre nous 
n’aurons gùéres à rapporter que <fuel- 
ques intrigues dç Cour qui fuffifpienc 
pour occuper le plus indolent des Mo- 
narques. Le Comte d’Elïèx fils de celui 
qui fut déca*pité fous le retene d’Elifii- 
beth , le maria a lage.de qu’nze ans 
avec une des filles du Comre de Suf- 
folck. Comme les deux - mariés n’év 

• * 

toient pas. encore d’un âge à pouvoir 
habiter enfêmble , le jeune épou* fut, 
palier quelques années en France & en 
Allemagne. Aa retour de Tes voyages , 
il trouva dans fa femme une perfonne, 
d’une beauté accomplie , mais dont le 
cara&ére n’était pas autfi aimable que* 
la figure. Son mari fut d’abord- charmé 
à la vue de tant d’attraits , mais il ne 
put jamais fairè la moindre impreflion 
fur le cœur d une époule à qui r encens - 
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de tes adorateurs avoit faic tourner la TTTT^ÔTt 
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fête. Cerutenvam quil la eonjutâ de- 
lui accorder çe qu’il étoit en droit' 
d’obtenir , la Comtèlfe refufà conftam-'. 
ment de fe rendre .aux plus preflantes' 
lollicirations. Elle, ûe fe contenta pàs : 
de défoler Ton époux par des refus ou-* 
trageaiis , elle chercha encore à rompre* 
des liens qui lui paroilloien» infuppor- 
tables y afin de fe livrer entièrement ail 
Comte de Sommerfet pouf qui elle 
avoit conçu la plus vive tend relié.* Le' 
crédit de fon Amant lui faifoit régir- 
der l’exécution de. fon ddlèin comme 
quelque chofe de très-facile. Elle com- . 
muniqua au Favori le projet qu’elle, 
avoit formé pour le bonheur de l’un & 
de l’autre ; le Comte de Sommerfet pro- 
mit aufli-tôt de féconder les délirs de 
fa maîtrelfe , mais avant que de faire au- ♦ 
cune démarche , il confulca Overburf , 
auquel il avoit coutume de commdni- 
quer lès plus importantes affaires. Le 
Confident -qui étoit fort honnête-hom- 
me , ne fut point du tout favorable à 
la Comteflè ; II la peignît comme une 
femme perdue d’honneur , qui nefon- 
geoit qu’à fatisfaire fes pallions , fans 
aucun égard pour les régies de la pu- 
deur & de la bienféance. La fince.ité 

I ij 



Qigilized by Google 




JF 

iod Abre’ge’ chronologique 

ic'ftUEs i. d’Overburv lui devint très-funefte car 
•la Coratefle ayant été inftruite de tout 
ce qu’il venoic de dire , ne fut point 
^contente quelle n’eût été vengée. On 
tendit despiéges à celui qui vouloir s ? op- 
pofer à la félicité de nos deux Amans , 
ôc on vint à bout d’attirer fur cet hom- 
me trop fincére l’indignation & la hai- 
ne du Roi. Overburi fut envoyé à la 
Tour 4 ou»il mourut empoifonnc par 
l’ordre defon ancien ami. ‘La Com telle 
v ne trouva plus alors de difficulté pour 
ifaire rompre fon mariage. Elle époufa 
. ^n fuite le Favori, qui fit fait' à cette 
occafioji Comtq de Sommerfer. 

Comme le Roi rfaimoit pas à aflèm- 
hier le Parlement , parce cju’il contra- | 
rioit quelquefois les volontés du Souve- 
rain , Jacques qui le voyôit par-là pri- 
9 yé des ftibfides qii ; on .auroit pû lui ac- 
corder , eut recours à d’autres moyens 
•pour avoir de l’argent. Il créa des Che- 
valiers Baronmts^ux faifoient unCorps 
•mitoyen entre les "Birons & Jes Cheva- 
liers ordinaires. Il falloit donner deux 
mille livres fterling pour obtenir cet 
honneur ; il fe trouva bien-tôt des per- 
fpnnes qui apportèrent leur argent au 
Roi* pour avoir un rang dans l'Etat: 
Lcs-Rois fout fûrs'Ae trouver des reL- 
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fources infinies dans la vanité de leurs Jacques ft- 

Sujets, Comme toufrle monde ne peut 

pas acquérir de la Nbbléfie par deâ 

voyes honorables , à'ia vérité', mais quf- 

fbnt Couvent pé^illeufes , on aime miéu*: 

achtter des titres 8c des honneurs , qiis - 

d’expofer fa vie pour Hes .mériter* Quer- 

dépens fe picquenc aujourd'hui d'unè* 

illuftre origine , quoiqu’ils la doivent" 

plutôt à l'opulence qu’à* la valeur dè' 

leurs ancêtres* ^ 

Cependant comme les revenus dit?. 

Roi ne fuififoient pas pour les* dépen— 
fes qu’il faifoit tous les jours , il fe dé- 
termina enfin à convoquer îe Barle— 
ment. Jacques commença par deman- 
der dès fubfides ; mais les Communes 7 
voulurent d’abord examiner à quoi oit 
avoit employé les revenus dé là Cou- 
ronne. Le Roi fut fi indigné dé la con-- . 
duite de- fon Parlement qu’il le cafta,,, 

& fit mettre en* prifon quelques-uns • 
des Membres dè la Chambre Bafiè qui; 
avoient parlé avec plus dé hardiefîê.. Jac- 
ques fe trouvoit cependant fort èm— 
oa rafle , caril avoif fait 'à rbccafiorn 
du mariage de fâ fille des dépenfes ex— 
cefllves', 8c qui félon lé calcul qu’orra 
en fit , montoient *à la fomme de* 
livres fterling.. Comme le Roii 
-, îiiij- ~ 
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avoir absolument befoin d’argent a if 
eut recours à un moyen donc s’étoient 
déjà fervfs quelque^ uns de Tes précfé- 
cefleurs. Il ordonna à tous les Shérifs 
du Royaume de demander à tous les 
particuliers un préfeut volontaire , avec 
ordre d’envoyer en Cour les noms de 
çeux qui ne voudraient rien donner , 
pû qui ne donneraient Tpas fufRfam- 
tncnt. Cette maniéré de ruiner les peu- 
ples' s'appelait Btnevolence.i la fomn e 
que Jacques tira par ce moyen fervic à 
recevoir avec une magnificence extraor- 
dinaire le Roi de Dannemarck qui ve- 
noiç pour la fécondé fois en Angle- 
terre , ik l’Ambadadcur de Mofcavieà 
qui on vouloir, donner une grande idée 
d,e la"Nation Ang'oife, 

Le Comte de Sommerfet étoit tou- 
jours trcs-bien.daus i’efprit de fon Maî- 
tre } mais dans le tems que ce favori 
s’imaginoit «‘avoir riefl à craindre , il fe 
vit fupplanté par un. rival qui vint à 
bout de plaire au Roi par la finefie de 
fa taille , & pat* le bon goût qui ré- 
gnoit dans les ajuftemeps. Avec de pa- 
reilles qualités , on étoit prefquefûr de 
faire imprefïion fur le cœur dû Mo- 
narque Anglois ; aulfi dès que Jacques 
vit ce jeune Gentilhomme qui s’appel. 
loit George Villers , il conçut pour Utt 
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,â meme inclination qu’il rdlentoir j AC q_ v ' es ^- 

auparavant pour le Comte de "Somjner- 
fer. On trouva bien- tôt dans celui-ci 
des défauts aufquels on n’avoit pas fait 
d’abord attention. Il étoit devenu mé- 
lancolique depuis fon mariage , 6c , ce 
qui étoit un crime impardonnable il fe 
négligeoic beaucoup dans la perfbnne 
& dans feg habits. Les ennemis du 
Comte ne manquèrent pas de faire ap~ 
percevoir au Roi les mauvaifes quali- 
tés de fon Favori. Jacques ne trouvoic 
plus de raiforts pour juflifier le malheil-» 
reux Sommerfet , tout au contraire 

£ arloic en faveur de Villers , qui aux 
elles qualités dont nous avons fait 
mention , joignoit encore le talent de 
ladanfe. Ainfi on ne doit pas être lur-> 

£ ris fi Ce dernier commençai obtenir 
i préférence, fur fon riva!. L’ancien 
Favori ne fut pas cependant tout-à-faic 
difgracié , 6c il trouva même des .gens 
qui relièrent- attachés à fa fortune. Ce- . 
la forma à la Cour deux partis., donc 
l’un étoit pour Villers , 6c l’autre pour 
le Comte de-, Sommerfet. Celui-ci ne 
confer*oit un ombre de faveur que par- 
ce que le Roi craignoiç -qu’on ne l’ac- 
eufât de légèreté 6c d’inconfiance. Ce- 
pendant comme il étoit impofîible qu’il 

I iiïj 
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7"77 7 y eût en même-tems deux Favoris , iL 

UEÏ ’lallôir abfolumeut en facrifier un , Sc 
ce fut celui qui ne plaifoit plus. Jac- 
- • ques ayant appris de quelle façon on 

avoir fait périr. l’infortüné Ovcrburi 
•fut charmé d’avoir trouvé l’occafion de 
fè défaire d’ùn homme dont la préfen- 
ce lui devenoit de jour en jour plus 
infupportable. Sommerfet fut envoyé à 
la Tour, & on lui- fit fon procès. Les. 
Juges le condamnèrent à mort aufli-* 
bien que fon époule , mais on n’exé- 
cuta pas la Sentence \ le Roi leûr ac* 
corda d’abord un répis , ôc enfuite leuc 

Î >ardou.' Ils fè retirèrent dans une mai-, 
on de campagne , où ils eurent le terns. 
de faire des réflexions fur le peu de 
confiance qu’on doit- avoir en l’amitiés 
' des Rois?. 

Iln’eft point de plus beau titre pour 
un Souverain que celui de Roi Pacific 
■ que \ mais, pour qu’on puHTe fe faire 
. honneur d’un titre fi glorieux , il ne 
fuffit pas de mettre le peuple à couvert 
des fureurs de la guerre , il faut en-, 
core lui faire goûter toutes les douceurs., 
que peut procurer la paix. Or*c’eft de 
quoi Jacques 1 . paroifioit nefe pas fou- 
.cier beauroup : ce Prince que quelques- 
uns appelloient le Salomùn de 
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ttrrc , n’imitoit le Monarque Ifraélite _ . r 

que par le £ifte & la magnificence. Il AC<1 
ne fongeoic qu’à* trouver de .quoi fuffire* 
à (es dépenfes exceflîves.Xe befoin quîf 
avoit alors de toucher quelque argent • 
l'engagea à donner une quittance géné- 
rale aux Hollàndois , à condition qu’ils 
lui payeroient fur. lé cliamp une (*) 
partie^ de la fomme qui lui étoit dûe.. 

Cet argent ne fur pas employé pour lé 
bien dé l’Etat,. La prodigalité du Roi 
n’étoit pas. la feule chofe qui fervità. 
rendre (on Gouvernement odieux *, les 
Anglois ne voyoienc qu’avec urr extrê-. 
mè déplaifir qu’on attentoit tous ies 
jours, ajetfr. liberté., & qu’à la place. 
dés toix fondamentales dû Royaume 
oncherchoit à établit le pouvoir arbi- 
traire. Ajoutez à tous ces traits là foi-. 
bleffe que le Roi avoit pour fes Fâvo*. 
rjs , & on fentita alors fort aifément 
que l’Angleterre n’avoit pas lieu d’être 
contente de celui qui la gouvernoir. * 

George Villers qur venoit d’établif • .* 
fa fortune fur les débris de celle du 
Comte de Sommerfet , fut d’abord créé 

( * ) Les Etats Généraux deyoient a l’Angle- 
j«rre huit millions de florins , fans compter les ; 
intérêts de dix-huit ans. Jacqyes I. ne toucha dq 
cette fomme que deux misions fept cens yingc* . 
huit «fille. florii)s t * . - ^ 
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— ~ Baron d eBrandspech , & Vicomte Je 
Jacques! ■fP'adbon. Après* cela on le fit Comte 
. tle Buckfngham. Quoique ce jeune 
tomme n’eut aucune connoifïànce dans 
les affaires , c’étoit cependant lui. qui 
fe trouvoit à la tête du Gouvernement. 
Rien n’égaloit Ton peu* d.e caplçiré , Ci 
ce n’étoit fa préfomption ; & comme il 
n’avoit jamais appris à obéir 5 il igno- 
roit aufTi l’art de commander. Liberté 
, & la hauteur étoient les feuls moyens 

dont il içavoit'fe fervir pour faire len- 
tiraux autres qu’ii étoît. au-deflus d’eux. 
Si encore on le fût contenté de ne lui 
accorder que des titres honorables ,*on 
n’auroit pas tant trouvé à redire -, mais 
des emplois qui'devroient être lat ré- 
compenfe d’un long fervîce , furent 
confiés à un homme fans expérience ; 
& celui qui n’avoit jamais connu la 
mer que pour aller .de Douvres à Ca- 
lais , fut fait Grand Amiral d’Angîe- 

• terre. . 

Mi j. L’année* 1617. le Chevalier JVatter 
Ravvleiph , dont on avoir confifqué les 
biens lorfqu’il 'fut condamné à 'mort, 
fortit ejjfin de fa prifqn (*) , Gins avoir 

X*).I1 fut prifonnier l’efpacede douze ans. ït 
s’occupa dans fa prifon à compofer "une Hiftoîre: 

* du Monde , qui elt fort eftimée des Anglois* 
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cependant obtenu des lettres de grâce- j ACaü ES L 
Comme il fe trouvoit fans refïburce , 
il réfolut d’aller chercher fortune dans 
les Pays étrangers. Il fit demander une 
Commifîion au Roi pour le rendre’ en 
Amérique-, d’où 11 efpér'oit apporter 
une grande quantité d’or. Il avoir fait 
autrefois la découverte d une mine qu’il 
comptoit bien retrouver par* le înoyen 
d’une marque qu’il laifïà en partant. On 
lui accorda la- permiffion qu’il deman- 
•doit , & il fe mît anfîi-toc en mer avéc • 
douze val fléaux qui furent équipés aux * 
fràis de quelques négôcians de Lon- 
dres. . ' " 

• Rawleieh arriva fur la cote de la 
Cuayana , mais il ne put jamais retrou- 
ver le lieu où étoit la mine d’or. Il 
étoit impoflible de faire des "perquifi- 
tions , fans attaquer les Efpagnols qui 
étoient en ’poffeftion du pays où fe fit 
Je débarquement. Ce fut aufïi le part? 
que prit le Chevalier. A nglois. Ceux qui 
s’ètoient embarqués poui^cette expédi- 
tion , défefpérant de la voir réuflir , for- 
cèrent leur Conduéteur de retourner en 
. Angleterre. Ra\cleîg fe vit contraint de 
revenir à Londres. Aufli-tôt qu’il y fut 
arrivé , on le conduifit à la Tour , 8c 
on réfolut de le fatrifier aux Efpagiiok 
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Jacques I. ^ demandoient fa mort. Comme or? 

ne pouvoir pas le condamner au fujer 
de ion entreprife , puifqu’il avoir obte- 
nu des Patentes en Donne forme , on Ce 
détermina à faire exécuter la. Sentence- 
portée contre lui quelques années au- 
paravant. En conséquence l'infortuné* 
Ra-wleig laifla fa c tête fur un échafFaut •. 
on auroit agi d une autre manière a ion’ 
égard, fi fon expédition, eût été fuivie 
d’un heureux fucccs* Jacques aima mieux? 
faire périr un innocent que de fe brouil- 
ler avec le Roi d’Efpagne * dont om 
vouloir alors obtenir la hile pour la ma- 
rier avec le Prince de Galles. Nous ver- 
rons: dans la fuite* à quoi aboutit ce’ 
rojet de mariage.. Il y eut à ce iujer 
ieh des négociations que le Monarque* 
Efpagnol *eut 1-adfeiîe de- faire durer- 
long-tems fins qu’on put jamais rien? 
conclure. Çe fut un manégedont fe fer— 
vit la Cour dé-Madrid pour amufèr 1er 
Roi d’Angleterre qui déftroit ardem-». 
ment de foir^époufèr fon fils à l’In— . 
fan te d’Efpagne.. 

Après que les Anglois fé furent foula.* 
traits à Pobéiflance de l’Egîife P ornai-*, 
ne , il f& forma parmi eux piufieurs Sec- 
tes , dont une des plus confidérables - 
éçoit: celle, des.. Puritains,. Cepxr.ci. ne.- 

A 
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’vouloienc point admettre la JurifHic- ^ c<iy ès'I. 
tion Epifcopale qui fubfiftoit toojours 
en Angleterre , nîalgré le changeaient 
de Religion. Les (impies Prêtres ne re- 
eonnoifloient point de Supérieurs Ec- 
défiaftiqttes , 8c avoient établi entreeux 
une efpece de Gouvernement Républi- 
cain. ‘Il n ? en .Falloir pas davantage pour 
les rendre odieux au Roi qiii étoit fort 
parti fan du Defpotifme. LfS 'Puritains 
Fe prcquoient de rigidité dans la Mo- 
rale , 8c condamnoient ouvérrement 
ceux qui au lieu de fanétifier les jours 
de Fêtes , ne fongeoient qu’à fe réjouir 
pendant ce tems-là , 8c à le délalTer des 
lude-s travaux aufquels ils avoient été 
aïïujettis pendant le cours d’une femai- 
rie. Le Roi fit publier un Livre qu’il 
•compofà à ce fujet , 8c dans lequel il 
foutenoit que les divertiireniens du Di- 
manche après le ServiceDivin n avoient 
•rien de condamnable. Il* défendit en 
conféquence quon empêchât les la- 
boureurs , les artifans , en un mot tou- 
te la populace de danfer , de jouer & 
d’aller au Cabaret. Ce Prince , comme 
on voit , n’avoit pas la confcience fort 
délicate ; il . fe comportoit de façon à 
faire croire qu’il n’avoic pa$ beaucoup 
de Religion 9 8c pourvu qu’on ne fut 

M I '• 
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Apres la mort de l’Empereur Mathias,, T ': r _ lf _. / 
Ferdinand. d’Autriche Ton neveu qui fut- 
cieve . a. la Dignité Impériate , voulut 
au fli fe mettre en polïèllion du Royau- 
me de Bohême ; mais les Etats s’y opC 
poferenc , <k élûrent pour leur Roi l’<L 
îefteur Palatin , qui étoic gendre de 
Jacques I. Les deux Concurrens eureut 
bien-rôt les armes à la main pour fou, 
tenir leurs pfétentiqns. iLe Roi d’Elpa- 
gne envoya des troupes à Ferdinand , 
mais on eut bien de la peine à déter* 
miner le Roi d’Angleterre à fecoucir 
/on gendre: Jacques ne vouloir point 
fe -brouiller- avec le Monarque Efpa- 
gnol , à caufe du mariage dont nous, 
avons parle ; cepe îdant à force de fol- • •• 
licitations , lç Roi d’Angleterre permit 
à quelques Seigneurs de fon Royaume 
de 1 ever à leurs dépens, un Régiment 
de Z400 hommes qu’on fit partir pour ~ 
la défenfe du Palatînat. Quelqu^tems i<feo. 
après fe donna Ti fameufe bataille de Le 7 de No- 
Prague ou les troupes Impériales fu- Vem re * 
rént viétorieufès. Frideiic,' c’efUe nom 
de P Electeur , fe fauva après fa défaite, 
avec beaucoup de précipitation, & Fer- 
dinand eut la fatisfa&ion de voir en- 
trer à fou Service ceux qui avoient por- 
té jufqu’alors les armes en Faveur dé 
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lés prérogatives Royales , .& les. autres - 7- 

tachent de faire valoir les privilèges du / ACQU ****\ 
peuple. IL eft difficile de concevoir l’ani— 
monté qui régné entre ces deux partis 
le Royaume a ‘éprouvé- plus d’une -- 
fois les funeftes effets dé leurs divifions;-- 
Les Torys & les Wighs doivent Jeuk*'* 
naiflànce à. là mauvaife conduite du Roi* 

Jacques , qui caffii lé Parlement qu’ill 
yenoit d’aflembler. On raifonna beau — 
coup fur cet événement : les uns di- , 
foientque le Roiavoffiraifon de ne pas« 
fe laiflèr gouverner par la Chambre des^ 
Communes , qui fembloit vouloir ciS— 
ger la Monarchie d’Angleterre en Réu- - 
publique ; lés autres répôndoient à ee- - 
la', que fi on ne mettoit pas dés bornes s 
à l’àutoritë du‘ Souverain , Je Defpptif-v 
me feroit bien-tôt établi dans le Royau-- « ' 
me. Les Puritains ne manquèrent' pasn 
dé fe déclàrer pour lé peupler , & ils.;, 
commencèrent alors à faire un parti i 
trcs-confidérable dans l’Etat. Les 
niëns devinrent Royalifîes , quoique" • 

Jacques I.‘ n’approuvât pas leur doétri—. 
ne , mais ils cefférent d’être odièux dcs s 
qu’ils eurent adopté les maximes de lai 
Gour. .Prefque tout le -Clergé dé l’E*- 
glife Gallicane, aufâfci.en.que les Ca- 
tholiques RbmainSjlé 'rangèrent. <M-t 
. Tome. . Il, . 
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Jacques I. cocc du Roi , & formèrent un parti 
^ capable de contrebalancer'celui des Pu- 
ritains. 

Jacques I. Ce rendoit tout à la fois 
od . ieux à fes Sujets , & s’attiroit-Ie mé- 
pris des etrangers. Comme il aima 
rnieux employer la voyede la négocia- 
is? 11 ? ue celle des armes en faveur du 
Palatin , a qui on avoit enlevé prefque 
tous fes Etats , cette conduite donna 
lieu à pîufieurs traits fatyriques qu’on 
lançoit contre le Monarque Anglois. 
Dans une Comédie qui fut jouée en 
Flandre , on faifbit’ venir un Courier 
lur la feene , qui annonçait que le Pa- 
latinat alloit bien- tôt. retourner fous la 
domination de Ton légitime Maître ... 
P arc e que le Roi d’Angleterre y en- • 
voyoit cent mille Amba.Hàdeurs j & pour . 
taire ail u/ion aux inclinations pacifi- 
ques de Jacques I. on grava des'Eftam- 
pes, dans lesquelles on repréfentoic ce 
Prince avec un foureau fans épée , ou 
bien avec une -épée que pîufieurs per- 
lonnes tachoient inutilement de tirer 
ou foureau. C’eft par ces fortes de paf- ‘ 
quinades que les peuples fe vengent des 
Souverains. . # 

^ Après que le T^dement eut été caC. 

. * e > ^ R°1 d'An^Rerre fe trouva fora 
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embarafïé' pour avoir de l’argent. Ce j ACCiU£sL 
Monarque en avoir toujours befoin-La 
famille du Marquis de Buckingham 
étoit comme un gouffre capable d’ab- 
forber toutes les richefles du Royau- 
me j 8c comme le Roi ne pouvoit rien 
refufer à fon Favori r celui-ci profitoit 
des boilnes difpofitions de fon Maître ^ 

& travailloit fans celle à augmenter Ja 
fortune aux dépeins du Public* Jacques, 
qui vouloit donc avoir de l’argent y exi- 
gea de fes Sujets une contribution fous- 
le nom de Bénévolence , fous prétexté 
dçfréfcouvrer le Haut & le Bas Palatinar* 
dont le Roi d’Efpagne ; l’Empereur &c 
le Duc de Bavière étoient les maîtres.. 

Ce n’ étoit pas feulement Faverfion 

prefque infurmontable que Jacques T» 

avoir pcftir la guerre , qui l’empêchoit- 

de fecourir efficacement l’Eleéteur Pa-‘‘ 

• • 

Jaim fon gendr^ Ce dernier avoir pour 
ennemi Philippe IV. (*) Roi d’Efpagne 
dont la feeur avoir été promife pour 
époufè au. Prince dé Galles. Jacques 
qui y comme nous l’avons déjà dit y 
fouhairoit ardemment ce mariage y nV* 
foit employer la force en faveur de , 
Frédéric , de peur de fe brouiller avec < 



(*) Ce mariage avoit 
Philippe III. 



été arrête du vivant de 

K i y." . 
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T ■" le Monarque Efpagnol. Celui-ci à l’i— - 

Jacques I, . , i, _ t d , c 

mitatioif de' Ion predecefleur prohta.. 

habilement- du déhr qu’avoit le Roi; 
Jacques de marier Ton fils avec l’In-- 
faute , pour empêcher l’ A nglererre d’aU 
1er au fecoitrs du Palatinat. Quand; 
Philippe IV. eut -recueilli le fruit de fa 
politique- / en fe rendant maître des-. 
Etats de l’Eleéfceur Palatin , alors il- 
qonfentit-'à la cqnclufion du mariage.. 
On écrivit à Rome* pour obtenit les. 
difpenfes néceffaires , & en attendant: 
la* réponfe du Papç, on régla les arti- 
cles temporels , c’eft-à-dire ceux qui- 
n’avoient: point de rapport à là Reli- 
gion;. Il étoit*al^z. naturel* de croire? 
quede- rétabliflement de PEleéteur dans , 
les Etats , feroic une des premières coiv 
dirions du Traité qu’on alloit conclure; - 
mais rAmbaffadeur - d’ Angleterre eut; 
ordre de fon maître de*»ie pas deman-_ 
4er. la reftkutiôn du Palatinat. Parce- 
moyen- les principales difficultés fe ; 
trouvèrent- applânies , & on étoit fur - 
le point de terminer cette affaire , lors- 
que tau-t fut dérangé par un événe- 
ment des plus bizarres.- Le Marquis de » 
Buckingham perfuada au Prince de- 
Ga/.les d’a'Jer luj-même. en Efpagne • 
]}oi\r chercher fa future époufe. . Une,-. 
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galanterie femblable dévoie,', félon le j^ CQUES 
favori , produire- lés plus admirables 
effets. Le jeune Prince. Le lai (Ta éblouir;- 
par les rai.fons qu’on lui apporta pour; 
lê déterminera entreprendre ce voya- 
ge. Il ne s’agifïoit plus que d’obtenir le 1 
confenfement dû Roi; celui-ci ne -fe.- 
montra pas plus fage que fon fils en cette * 
occafiôn. Charles, c’eftle nom du Prince - 
dé Galles , partit avec Buckingham pour - 
lé rendre en Efpagne.- ‘ Quand il y fur - - 
arrivé , on lé reçut avèd toutes fortes 
d’honneurs , & on parut fort feqfible . 
à la démarche qu’il venoit dé faire. Ce- 
pendant on ne voulut jamais lui per— - 
mettre dé voir l’Infante en particulier.. 

On livra. a ce Prince quelques alîauts : 
pour l’engager à- changer de Religion; . 

Il reçut même à ce fujer une-^Lettre ; 
dû^Pape qui l’exhortoit à renrrer dafis f 
le fein de l’Eglilè. Charles y* fit une - - 

réponfe dont il y a deux copies, qui" 
font fort différentes , & que-je vais-; 
apporter* pour faire- connoître- quels , 
éîoient lés feutimens-dé ce, ï*|incç. !. 

* / • r 

Tres-S-aint Peræ-, . • 



J’ai reçu votre Lettre -avec lé: 

deux -Lettres font copiées de* la.graur, 
'v.H.dfoire d’Angleterre par Rapin Tboyraj^ 




. U 8 * Abrégé* cwrojîologiqite 

Jacques I,” re (pÇ& & la reconnoifiànce que je 
*” dois à la bonté & à la pieule affèc- 
« tion. avec . laquelle je Xçai qu’elle a 
” été écrite. J’ai vu avec beaucoup.de 
*> plaifîr,que Votre Sainteté me pro- 
” pôle d’imiter les avions de mes glo- 
« rîeux ancêtres. Quoiqu’ils ay.eat (ou- 
*’ vent bazarde leurs vies & leurs Etats 
” pour la propagation- de la Foi Cliré- 
” tienne , je puis dire qu’ils n’ont ja- 
” mais montré plus de zélé en combar- 
« tant contre les ennemis de J. C que 
j’en ferai paroître en tâchant de tout 
« mon pouvoir de faire enfôrte- que la 
” paix ôc l’union qui' ont fi long-tems 
«“triomphé dans le monde Chrétien t 
" y ioieiir ^ramenés après un elpéce 
M d’exil.. Car puifque le pere de la dif- 
» cordera ièmé de telles diyi fions pat- 
•« mi ceux qui font profeffion du Chrjj* 
« tianifme , je crpis qu’il eft principà- 
**ment nécefiàire de travailler à y ré- 
34 tafblir la paix ,, afin d’avancer a au» 
» tant mieux la gloire de Dieu & de 
” notre Seigneur J. C. Aiofi je ne me 
» ferai pas un moindre honneur de 
*» marcher Air les traces de -mes- aucê- 
i) très , &c de devenir leur imir3teur &C 
a leur rival dans leurs iàintés entre- 
« prifês,que d ctre defcendu d’eux. C’eft 




de l’Histoire d'Angleterre-,.' 1T9 

»à cela que je me fens encore porté j AC quïsL 

«avec ardeur tan* par l’inclination du 

» Roi mon pere ; & par le défit qu’il. 

» a de contribuer à un fi pieux ouvra- 

»ge ; que par la peine qu’il relient 

» quand il Confidére quelles Tuinfia & 

» quelles calamités proviennent de la. 

» dilTèntîon entre les Princes ‘Chré- 

• • 

» tiens. -Au relie le jugement que fait 
» V. S. du défir que j’ai de contracter 
» alliance avec une Mailon & une Prin- 
« celle Catholique , n”eft pas moins • 

« conforme à la fagefie qu’à Ja charité * 

3» car certainement je ne fouhaiterois- 
>3 pas de m’unir d’un lien fi étroit St fi 
>3 îndilïoluble avec une Prihcefiè dont 
>j je haïrois la Religion j c’eft pourquoi 
» je fiipplie V. S. de croire que je ne 
» ferai jamais rien qui pu i fie marquer 
>3 aucune averfion contre If Refigiol* 

. 3»-Catholique & Romaine : au contraire 
33 j’embrafierai toutes les occafions qui 
33 s’offriront pour détruire de pareils. 

33 foupçons par une conduite douce & 

>3 bénigne , afin que comme nous con- 
3 i fêlions tous une individuelle Trinité 
3 > & un ièul Jefùs-Chrift crucifié , nous. 

33 puî liions tous croire dans une. même 
« Foi. Pour acquérir un fi grand bien y 
» j’emploirai volontiers mes peines » * 
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rio ’ Âbrë’ge* chronologique - 
'« mes veilles & ma vie même. Il ne- 
«me refte plus qu’à «remeroier Votre 
« Sainteté- de fa Lettre que je regarde • 
«-comme un préfent-fingulier, & à lui T 
« fouhaiter toutes fortes de profpérités- 
«Æc.dn bonheur éternel. 

Dans cette premiçre Lettre le Prin- 
ce, ne témoigne qu’un- grand délir de • 
faire un jour regner la paix &■ la con- 
corde dans le monde Chrétien. Il fe-con- . 
tente de déclarer qu’il n’à aucune aver- 
fion contre l’Eglife Romaine ^ 8c qu’il 
n’en fera jamais le perfécuteur, mais 
il ne parole pas avoir envie d’abjurer • 
fa. Religion poui* embraffër ceMè de fes 
ancêtres. . Selon la fécondé copie de la 
Lettre, le- jeune Prince fait entendre 
allez clairement qu’il a deflèîn de faire 
rentrer l’Angleterre fous l’obéiffënce 
des Souverains >Pbjitifes. Voyons com- 
ment il parle , ou peut être comment: * 
on le fait parler/., 

Très-Saint P£re~, , • -- 

^J’ai reçu la Lettre d'e W S/ avec 
« un grand contentement', 8c a»vec lé • 
«•refpedr que demandent le foin & là 
«piété- avec laquelle V.' S.- l’a écrite/ 

>y 3ly /ai -lu avec un plaifir extrême les 

, «généreux: 



$e ^Histoire d'Angleterre. jri t 
! » généreux exploits de mes Précîécef- 
» leurs dignes d’une éternelle mémoire. 
*> Je ne doute point que V. S. n’ait mis 
ces exemples devant mes yeux pour 
» me porter à les imiter* Il eft certain 
« qu’ils ont fouvent % expofé leurs Etats 
leurs vies mêmes pour l’exaltation 
« du Saint Siège. Mais ils n’ont jamais 
«montré plus de zélé en combattant 
«contre les ennemis de la Croix de 
« Chrift , que je me propofe d’en faire 
« voir , en travaillant à ramener dans le 
* monde Chrétien la paix 8c l’union qui 
» en ont été depuis long-tems banniesç 
«Comme l’ennemi de la paix cherche 
« à femer la haine & la divifion parmi 
» les Princes Chrétiens , je croi que la 
«gloire de Dieu demande cjue je fade 
» tous mes efforts poùr les réunir. Cer- 
»» tainement je n’eftime pas qu’il me 
« (oit moins honorable d’imiter de fi 
» grands Princes dans leur zélé 8c dans 
leur piété , que d’être descendu d’eux, 
tins d’autant plus porte, que je 
» connais quelle eft la volonté du Roi 
»» mon pere , & les feintes intentions 
» du Roi Catholique pour concourir à 
l’exécution d’un fi louable dedein ; car 
« le Roirmon pere regarde avec unex- 
«.trême chagrin les maux que caufe la 
Tome il * L 
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Tli Abrégé’ chronologique 
» divifion encre les Princes Chrétiens? 
■» C’eftdans cetce vûeque V. S. a jugé 
-7» néceflaire mon mariage avec l’In- 
-3) fante dTîfpagne , -pour parvenir à uri 
5» fi grand bien. Il eft certain que je né 
*> fouhàite rien avec tant de paillon 
*> dans ce monde que de m’allier avec 
»> un Prince qui a les mîmes idées de là 
•» Religion <jttc moi \ c’eft pourquoi , jè 
m prie Votre Sainteté d’être perfuadéè 
« que j’ai toujours été très-éloigné de 
toutes nouveautés , & jamais Parti- 
3> fan d'aucune faEHon oppofée k la Ro- 
ot ligion Catholique , Jlpofloliquc , Ro- 
3» maine -y mais qu’au contraire , j’aitou- 
33 jours cherché les occafions d’éloigner 
•» de moi un pareil foupçon , ‘8c que je 
o» m’employerai dorénavant à faire en- 
•*> forte qu’il n’y ait plus qu'une feule 
oi Religion & une feule Foi , puilque 
«j nous croyons tous en un même Jenis- 
sj Chrift , étant réldlu -de n’épargner 
-»3 rien de ce que j’ai de’ plus ’précieüî 
33 dans ce monde , 8c de fouffrîr toutes 
« fortes d’incommodités , jufqu’à ha- 
33 zirder ma propre vie pour exécuter 
3> un projet n agréable à Dieu. Il ne 
»» me refte plus qifà f remercier Votre 
33 Sainteté de là permiffioh qu’il vous a 
j’plû de ni’accordet *, & à le prier -dç 
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V v®us donner une heureufe Tancé , &c j^cq^ufiTT 
'* de vousfaire parc de fa gloire , apres j 
» avoir long-tems gouverné y$» Egtî» * 

** f*. « 

Eft-il croyable qu’un Prince Protefc 
tanc aie pû écrire en ces termes au Sou- 
verain Pontife ? tTn zélé Cacholique fc 
fèroic-il exprime d’une aucrè maniéré î 
Comme ces Lettrés ne parurent que 
quand Charles I. Te fuc brouillé avec 
le Parlement il eft allez vrai-fembla- 
t>le que les ennemis de ce Prince l’ont * 
fait parler de la forte pour le rendre 
odieux à Tes Sujecs. Quoi qu’il en foie , 
le Pape envoya la difpenfé , donc voici 
les condicions : i°; L’Infante aura une 
Êglife dans la ville de Londres ; z°. Les 
enfans qui naîtronc de ce mariage fe- 
ront élevés par leur mere jufqu’à l’âge 
<le dix ans ; 3 0 . Les nourrices feront 
Catholiques, & choifîes par la mere 1 ; 

4°. Le Roi d’Anglererre donnera des 
mretés pour l’exécution de ces drfFé- 
rens articles. Comme le Pape ne voir-' 
lut point fe contenter de la parole 
Royale ni des 'Sermens du Monarque 
Anglois , le Roi d’Efpagiie offrit d’être 
'Caution , après que les Théologiens Ëf- 
pagnols eurent décides qùeleur Maître 
pouvoit fans crime s’engager par fer- 

Lij 
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; T mène pour le Roi d’Angleterre. v Ün âp- 

porta a celui-ci les articles cm maria- 
ge , afin qu’il y. donnât fon confente- 
ment „ & qu’il en jurât I’obfervation . 
en préfence de deux Ambafladeurs d’£f- 
, pagne , & ^de vingt Confeillers privés. 
Lorfqu’il fallut faire mention du Pape , 
le Roi me vouloit point lui donner le 
•titre de Saint Pere y ni de Sa Sainteté, 
Cependant la crainte de voir rompre 
un mariage fi ardemment fouhaité , le 
fit pafTer pardeffùs tous ces vains feru- 
pules. Jacques I. fut fi content d’avoir 
terminé cette grande affaire , qu’il ho- 
nora du titre de Duc de Buckingham fon 
Favori , à qui il attribuait tout le fucccs 
de la négociation. 

Jacques étoit peffiradé quetôutes les 
puiflùnces de l’enfer réunies enfemble, 
ne pourraient pas déformais occafion- 
ner la rupture du mariage qui venoit 
•de fe conclure. Nous allons vorr tout à 
l’heure fi ce Prince avoit raif on de pen. 
fer de la forte. Les AmbafBdeurs d’Efi. 
pagne commencèrent dabrrrd par exi- 
ger du Roi d’Angleterre (ju’il exécutât 
certains articles lécrets qui avaient été 
Faits en faveur des Catholiques : Jac- 
ques qui craignoit les fuites d’une pa- 
reille démarche, fe contenta de donner 

t; • 
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aux Ambafladeurs unie déclaration. de j ac <ïüj?$' 2L 
ce qu’il avoit deflem de faire en faveur - 
de l’Eglife Romaine , mais il leur fît 
entendre qu’il ne lui’ étôit pas encore 
poflible d en venir à l'exécution» Après; 
que le Roi eût levé cet obftacle * il eiü 
lurvint un autre qui’ changea entière— - 
ment la face des affaires. Grégoire XV.. 
mourut , & la difpetife qu’il avoit ac- 
cordée pour le mariage , fut regardée - 
comme nulle , de forte qu’il falloir en- 
obtenir une nouvelle dé celui qui fe- 
roit élevé fur le Mége Pônrfical. Sur: 
ces entrefaites a la Cour d’Efpagnê fai— 
fbîj tou* fes efforts ‘pour engager le* 

Prince de Galles à changer de Reli- 
gion. Le nouveau Pape ne fe preffoir 
pas d’envoyer des difpenfes , parce qu’il! 
efpéroit que Charles abjureroit lés er- 
reurs. Ce retardement fut caufe que le* 
mariage fe rompit. Le Duc de Bue; 
kingham entreprit de détruire lûi-mê-- 
me Ion propre ouvrage fans qu’ôn ait: 
jamais p u deviner les-motifs d’une con— 
duite fi e xCraor ^ na ’ re - -Comme- -ilavoitr 
beaucoup d’afeendant fur l’elprit du jeu- 
ne Prince» il le détermina à rompre les- 
engageme ns < l u ’^ venoît de contra éÜI*.. 

Il ne^s’agi^ 0 ’ 1 pl lls qne de faite approu- 
ver celte démarche, par . le Roi d’An*- 
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£ , \ te . rre ; Le Favori en vint à bout j. it 
écrivit à Ton Maître que le Roi d’Ef- 
pagne nagifToit pas de. bonne foi 9 8c 
qu’il n avoir aucune envie de faire reftU 
tuer le Palatinat , comme Jacques s’en, 
çroit toujours flatté % Ai meme de faire 
accomplir le mariage.. Il ajoûtoit que 
Charles couroit rifque d’être arrêté en, 
£ (pagne , Ci on ne trouvoit le moyen, 
oe en faire forxir fans donner aucun. 

, loupçon a la Cour de Madrid.. Jacques, 
crut • bonnement tout ce que lui man- 
doit fon Favori , ôc il lui écrivit de faire 
tous les efforts pour ramener le Prince 
en Angleterre. Buckingham fut auiîï-, 
toc trouver le Roi d'Efpagne, auquel il 
TOnfla les ordres qu’il venait de rece-. 
▼oir. Il déclara en même-rems que le 
départ du Prince de Galles ne produis 
roit aucun changement , & qu’on feroit 
Je mariage par procuration , dès que la, 
diipenfe feroit venue. 1 

Dès que. Charles fut arrivé en An-, 
gleterre , il pria le Roi de ne plus fon-. 
ger a le marier avec l’Infante. On igno- 
je les.raifons que le jeune Prince al. 
légua a fon pere pour l’engager à chan- 
g%.de deflein ; ce qu’il y a de fur 
c elt que Jacques I. /e rendit aux prié-^’ 

rompit, un mariage.' 
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qu’il follicitoit depuis fept ans avec 
la plus , vive, ardeur.. Les Anglôis fu- 
rent charmés- qiie cette affaire n’eûç. 
pas réuflî , à. caule du péril ou fe feroic* 
vu expofée. la Religion proteftaiite. On; 
réfolut de profiter des- bonnes difpo-- 
fitions dans lefquelles; le peuple fe trou- 
voit pour lors , afin d’afîembler le Par- 
lementa Le.Roi adrefla aux deux Chain- Hfe#- 
très un Difeours , dansjequel il -tâcha- 
d abord de perfuader aux Anglois qu’iL 
en étoit tendrement aimé , .& qu’il s’c— 

Mit rendu, digne de. toute la tendreté 
le qu’ils avoient pour lui.. Après ce-* 
beau début , il leur expliqua en peu de' 
mots ce qui venok d’arriver au-fujec: 
du mariage de fon fils , & leur deman- 
da des confeils fur une affaire au fît’ 
importante.. Jacques fe juftifia enfuite* 
fiir l’article, de La Religion Romaine- 
dont on l’accufbit d’avoir voulu être le* 
proteâeur*, ôç prorefta qu’il n’avoir ja- 
mais eu dcffèin de favorifer les Ca-- 
tholiques.. Il finifïoit fa harangue pas. 
une priere qu’il adrefïoit au Ciel , afirn 
que le nouveau Parlement eût un heu— ’ 
reux fiKcès , & lui dojpaât dés confeils-; 
qui puffent produire le bien de la Rev 
ligion , la profpérité publique , l’a van— 
tage. du Roi, & la tranquilliré de toute: 

tiii'}, 
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' . T la famille Royale. ,Tel eft à peu près^ 

ütS ‘le fond d'un Dücours dans lequel Jac-.' 
ques 1. étala de beaux féntimens qu’iP 
«avoir certainement pas dans le coeur.. 
Le Duc de Buckingham expliqua enfui- 
te les caufes de la rupture du maria- 
ge. Il dit que la Cour d’Efpagne n’a- 
voir jamais eu envie de terminer cette^ 
affaire ", ni de rendre le *Paiatinat à. 
rtieéleeir. Il ajouta enfuite qu’on avoir 
voulu forcer le* Prince de Galles à;, 
changer de Religion , & accufà le Com- 
te de Briftol (*) d’avoir abufé de la con-, 
fiance du Roi , & d’avoir plûtôt fon~. 
gé en cette occaüon aux intérêts de l’EC. 
pagne qu’à ceux de l’Angleterre. Iles 
deux Chambres. applaudirent à. tout ce- 
que venoit de leur débiter le Duc de- 
Buckingham -, on ne douta nullement 
de la vérité de la relation. Les deux- 
Chambres en firent leur remerciement 
au Favori , & préfenterent une adrelle- 
au Roi pour le fupplier de rompre la 
négociation qu’il entretenoit avec l’Ef. 
pugne au fujet du mariage du Prince* 
de Galles. Le Parlement ignoroit ou 
i faiioit plûtôt femblant d’ignorer que 
c’étoic une affaire déjà conclue : Jac-, 
- 

(*> Il etoit Ambafladeur d’Angleterre auprès 
du &oi d’tfpagne. * 
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,ues répondit qu’il ne deœandoit pas , A b 
imei.x que de luivre les conieils qu’on. 

Tenoit de lui donner;- mais il voulut 
fçavoir fi on lui fournil oit les moyens 
de foutenir la guerre contre I’Elpagne.. 

Les Communes lui offrirent aufli-tôt 
les fubfides , à condition qu’il rom-, 
proit les Traités qu’il avoit fait avec la 
Cour de Madrid il fut auffi réglé' 
qu’on mettroit l’argent entre les mains, 
d’un certain nombre de Commifîàires 
nommés par le Parement.. 

Les deux Chambres préfenterent une- 
Requête au Roi pour le fupplicr , 

De chaffer du Royaume les Jé- 
fcites & les Prêtres qui venoient des 
Séminaires étrangers; 

De fàifîr ' les armes qui' fe trouve*, 
roient -entre les mains des CathohV. 
ques , & d’obliger ceux-ci de Tortir de- 
tondres , & de ne pas s’approcher de- 
là Capitale & de la Gqur de. plus" près, 
que dix milles;. 

D’empêcher le grand ’ concours de* 
ceux qui alloient aux maifons des. 
Ambalîàdeurs pour y entendre la> 

Mciïe. 

De priver tous les Paprftes des Char*. 

§es qu’ils. poflëdôient.& de lie plus leu£ c - 
Çfl donner à l’avenir.. ‘ 
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Jacques I. promit aux deux Chambres, 

d’avoir égard à leur Requête , mais il,, 
ne tint pas parole. Il y avoir, certains 
articles, qu'on îiauroit, pu mettre en. 
exécution fans. renvoyer de la. Cour la 
mere & l’époufe du Duc de. Buckin- 
gham. Jacques- ne vouloir pas caufec 
ce déplailîr à foi* Favori cependant 
celui-ci courut rifcyie d’être difg^acié 
en. conféquence. d’un Mémoire qu’on 
fit contre lui , ôc qu’on, préfenta au Roi. 
Ce fut le Marquis. d’Innoiofa Ambaf* 
iàdeur d’Efpagne qui joua ce mauvais 
tour à Buckingham.. On difoic dans 
ce Mémoire.!: 

i*. Que. le Roi d r Angleterre n’étoit 
nullement informé de ce qui fè pafïbit 
dans fa Cour, & qu’il n’avoit autour 
de lui que des gens, dévoués au Duc& 
au Prince de Galles qui ne longeaient 
qu’à tAhir leur Maître , &à lui déro* 
ber la connoifïànce de toutes les plus 
importantes affaires j 

a*. Que le Prince dé Galles 8c le 
Duc avoient formé le complot de fè' 
rendre maîtres, du Gouvernement j 
3 °. Que les Partifans du Favori tra*. 
vailloient fans celle à rendre le Roi- 
méprifable aux yeux de fes Sujets 

Qwe le Parlement qui étoit dans . 



te l’Histoire b* Angleterre, i f i 
les intérêts du Prince & de Buckin- j AC q üB Yi» 
gham formoit. des: projets très- préju- 
diciables aux. intérêts de Sa Majefté. 

Quand Jacques eut lû ce Mémoire , 

- il conçut un. chagrin mortel de Ce voir 
ainli trahi, par les perfonnes qui lut 
étoient les plus chpres. Le Favori ne 
tarda pas à connoître ce qui fe pâC 
foie dans le cœur du Ror 8c il eut 
allez d’adrettè pour dilïïper les jufles 
foupçpns de fou Maître. Il y en a ce- 
pendant qui p r étendent que dès ce mo- 
ment il perdit les bonnes grâces du Roi #> 
mais que ce Monarque naturellement 
timide le laifla jouir comme auparavant: 
de toute Pautotité > de peur que le Duc 
ne s’attachât trop fortement au Prin- 
ce de Galles. Jamais on ne vit foiblefc 
le égale à celle que le Roi témoigna., 
en cette occalion. Il devint abfolument 
l’efclave de fa créature , 8c le Duc le- 
comporta avec une indolence qui doit 
apprendre aux Souverains combien il 
Çft dangereux de donner trop d auto- « 

rité à leurs Sujets. Jacques eut la dou- 
leur de voir qu’il n’étoit plus le Maî- 
tre dans fes Etats. Le Pailèment à l’ins- 
tigation du Duc & du Prince dépouilla 
le grand Trélorier de fa Charge , 8c le 
çoydamna à. une grotte amende 3 mal-. 
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_ . gré les follicitacions du Roi qui conjiu. 

A.CQ.UBS • ra £- on fii s Buckingham d’employer 

leur crédit en faveur d'un homme qui 
ne méritoit pas un traitement fi rigou- 
reux , & dont le plus grand crime étoit 
d’avoir refufe de l'argent au Favori &L 
au Prince de Galles*. 

Dans la fïtuation où fe trouvoit pour 
Ibrs Jacques I: il défiroit ardemment 
le retour du Comte de tîriftol qui étoit 
en Efpagne y .8c dont les conlèils au- 
raient pu le tirer d’embarras. Ce Sei- 
gneur arriva enfin en Angleterre , & le- 
Roi fe vit conrraint de lui ordonner de- 
ne point paraître à la Cour jufqu’à. ce- 
qu’il eût rendu compte de la conduire 
qu’il avoir tenue en Efpagne. On fut 
très-lbng-tems avant de- lui faire fübir 
un interrogatoire j & quoique fesju— 
/: ges euflènt déclaré qu’il n’étoit coupa- 

/, ble en aucune façon , il ne put cepen- 
dant obtenir la liberté de forcir de chez 
lui , ni de parler au Roi. Le Prince de- 
Galles & le Duc de Buckingham furent 
encore les auteurs de cette indigne ma- 
nœuvre ; & Jacques qui étoit en quel-, 
que forte fous leur tutelle , n’ofa jam iis 
ufer de fermeté en-cette occafiou. C’efl 
ainfi que ce Monarque qui avoir voulue 
gouverner., defpotiquemeur route. i’An^ 
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tgleterre , fe voyoit obligé de recevoir la 
loi d’un fils & d’un Sujet. 

Le Parlement , comme nofts l’avons 
dit plus haut avoir accordé des fubfi- 
des au Roi pour faire la guerre à l’Efi- 
pagne. ^Au lieu d’envoyer une afmée 
confidérable dans le Palatinat, on fit 
■feulement partir pour la Hollande fix 
mille hommes qui dévoient fervir fous 
le Prince d’Orange. Pendant ce tems-là 
Jacques I. fongea à marier fon fils avec 
Henriette fasur de Louis XIIT. Le Mo- 

r 

aiarque Anglois envoya àCompiégne , 
où la Cour de France étoit pour lors,, 
les Comtes de Holland & de Carlifle, 
jpour demander la jeune Princelîè en 
.mariage. Louis ]^lïl. nomma des Con>- 
miffaires qui convinrent avec les Am- 
:bafiàdeürs d’Angleterre de tous les arti- 
■cles , dont voicAes principaux : 

. On accordera à Madame Henriette 
le libre exercice de fa Religion , auiïi- 
♦bien qu’à tous les enfans qui naîtront de 
jçe mariage \ . . . 

La 'Princeffe aura une’Chapelle dans 
rtcfutes les Mailons Royales,& dans tous 
des lieux où elle établira fa demeure. 
•On célébrera dans cette. Chapelle l’Of- 
,iîce Divin , félon l’ufage de l’Èglile Ro- 
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~ " Madame aura pour fon Grand Au^ 
ÏA^ub*- 'mônier un Evêque,qui aura droit d’exen. 

cer fa Jurifdi&ion Epifcopale fur ceux 
qui lui feront fübordoimes. Il y aura 
vingc-'htiit Eccléfiaftiques pour ddfervit 
la Chapelle j * 

Le Roi d’Angleterre & le Prihce fon 
fils s’engageront par ferment à ne point 
fblliciter la Princefleà changer de Reli- 

* £1011 î 

Tous les Domeilïiques de Madame 
feront Catholiques & François ; 

La dot de la Princefle fera de huit 
cens mille écus , qui feront reftitués 
le Prince meurt avant fon époufe fans 
laiffer de poftérité , & on ne rendra que 
les deux tiers delà dot , ‘s’il ^y a des en*- 
fans. Ceux-ci feront élevés par leur 
mere jufqu a l’âge de treize ans -, 

* Le Douaire de la Princeffe fera de 

foixante mille écus , qui lui feront afli- 
gnés par le Roi fon beau-pere ; 

Celui des deux Rois qui manqueroit 
à l’obfervation du Traité , s’engageoit à 
payer quatre cens mille écus. 

Il y avoir encore quelques articles’ 
particuliers en faveur de la Religion 
Romaine , dont la Cour de France prit 
/ grand loin de ménager les intérêts. 
L’envie que Jacques L avoit d&donncç 
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pour époufe à Ton fils une Princéfle du j ACQUES ^ 
plus illuftre Sang de l’Europe , & qui 
apportoit outre cela une dot trèS-confi- 
déral^le , détermina ce Monarque à fa- 
crifier en quelque forte la (Religion Pro- 
teftante , pour laquelle d’ailleurs jl ne 
témoigna ïamars un grand zélé. Dès 
que le Traité eût été conclut, on celTa 
de perlécuter les Catholiques en An- 
gleterre ,•& ledioi promit qu’aprèi la 
confommation du mariage , on feroit 
• forcir de prifon tous ceux qui y étoient 
détenus pour leur attachement à l’E- 
glife Romaine. - 

Le Roi d’Angleterre fongea cepen- 
dant à fecourir l’Ele&eur fon gendre. 

Dans ce delîein on donna à Mansfeldc 
un Corps de douze mille hommes , afin 
de porter la guerre dans le Bas Palati- 
nat. Ces troupes débarquèrent à Ca- 
lais ; mais comme le Roi de France ne 
voulut point leur donner de pa liage pat 
fes Etats , le Général fit embarquer ton 
armée pour la Zélande ., oii il trouva 
les mêmes difficultés. Pendant qu’il étoit 
en négociation , afin d’obtenir des vi- 
vres , la pefte fe mit parmi fes foldats , 

& en fit périt plus des deux tiers. Ceux : 
qui ne furent pas les viétimes de ce teF- 
tible fléau , prirent parti dans les trou* 






Digitized by Google 




ï'$6 AbRe’ge’ CHROKOXOGfîitrl 

pes Angloifes quiétoïent au fervice de* 
acq s . £ tits ç^ n ^ raux< Q n n e doit attribuer 

le mauvais fucccs de cette eiirreprife 
qu’aux fauffes mefures que prit en cet- 
te occafion la Cour d’Angleterre. 

On n’attendoit plus que les difpen- 
Tes de Rome .pour le mariage du Prin- 
ce de Galles avec Madame Henriette 
de France. Jacques I. n’eut pas le plai*. 
fir de voir l’entiere conclu don de cette 
affaire , car: il mourut avant que la dif- 
penfe fût arrivée. Ce Prince étoit alors • 
dans la cinquante-neuvième année de 
Ton âge, & avoir régné vingt-deux ans 
-en Angleterre. 

Cara&cre - Toutes les a&ions de la vie de Jac- 
Jacques qu es nous donnent l’idée d’un Roi timi- 
de & indolent. Il ne manquoit d’aucune 
.des qualités qui font néceflaires pour 
briller dans un rang fubalterne : un et 
prit orné de belles connoiflànces une 
grande facilité à difcourir fur toutes 
fortes de fujets , & principalement fur 
des matières frivoles , beaucoup de dou- 
ceur dans le caraétére ^ une générofîté 
qui alloit jufqu’à la profufion ; voilà 
des qualités qui font bonnes dans un 
fimple Citoyen , mais nous cherche- 
* . rions inutilement dans la Perfonne de 
•Jacques 1. les vertus qui cara&érifenr 
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on grand Roi. Il fe picquoit d’être ha- j AC(iWESi j2. 
bile théologien , .mais il étoit fortmau- • 
vais politique. .Ses. inclinations pacifi- 
ques étoient plûtôt une fuite dë fa timi- 
dité naturelle , que du défir de rendre - 
fes Sujets heuîreux. Il vouloic gouver- 
ner defpotiquement toute l’Angleterre , . 

&il fut pendant tout fon régné efclave.- 
de fes Favoris. Ihie fçut jamais: trop (è- 
décider -par rapport a la Religion, Sc 
il n’étoit pas plus attaché a celle qu’ils 
profefloit , .qu’à celle dont-il fut quel- 
quefois le perfécuteur; Ce qui comri— 
feie encore à donner une idée peu avan— 
tageufe de Jacques I.' c’eiV que ce Prin— 
ce fuccéda -à.une Reine qui avoit faitr 
l'admiration de toute l’Europe c-ëft ce- 
qui donna lieu à ces vers latins. & fraiw- 
cois. . • ■ . . 

(*) Rex. fuit -Elizabeth , fed: mine Régi - - - 

na Jacobus. 

Errar Naturæ Jîc in utrtque fuit* + 

Tandis qu’Eliiaberh fut Roi , , ., 

L^ngleterre fut d’Efpagne l’efïroi.:- 
Maintenant dévife & caquette- 
Régi- par la Reine Jaquette.: 

(*7 Ces quatre vers françois ne jcrnt p*5ï 
une- traduction des vers latins. - Voici- ce 
fis n fient ces derniers... 

Tome il. M. 
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V V Angleterre eut un Rqt dam Élifabctk , èt 
une Reine dam la perfonne de Jacques. La NaiifrÇ 
Je trompa en les Jormant l’un. Vautre . . 

c-klesI L’Hiftoire^ d’Angleterre nous a déjà, 
lûîs^ juf- . fourni plufieurs événemens. finguliers- 
qu’a i6-iç>. q U j f plu quelquefois frémir leLe&eur,. 

Des. çojilpjrations &. de§ révoltes , des 
Rois renverfés du Trône ,les échaffàuts . 
rougis du plus illuftre langj voilà les 
trilles objets que préfente continuelle- 
ment à nos yeux la. Monarchie Angloi* 
fe. Mais de toutes les révolutions que 
j’ai rapportées jufqu’à ptéfent,il n en eft 
point de. plus extraordinaire que celle 
qui terminera le regne. de Charles I. 
^anticipons, point fur les éyénemens , 
& commençons par. raconter ce qui fc 
jp a (Ta lorfque le. nouveau Roi monta 
iur le Trône. Le Duc de Buckingham 
ne* perdit rien à la mort de Jacques 
T: 8c il devint le Favori dü Fils cora-. 
me il l’avoit été du pere. Comme touSv 
ceux qui - étoient en place-devoient leur* 
élévation à Buckingham , ils ne virent: 
arriver aucun changement dans, leur- 
fpreune , parce que. leur protecteur fe • 
trouva plus puilÏÆnt que jamais fous le * 
Régné de Charles I: Ceiûi-ci ne s fe> 
vit pas plutôt la Couronne fut- la tête t 
qu’il fc rma le projet, d’enleyer à l’Ejn^. 
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gereur & au Duc de Bavière le haut & cg A iu, Ei li 
le bas Palatinat. Avant que d’afïembler 
le Parlement pour obtenir des fubfides,.. 
il rendit les derniers devoirs au Roî * 
défunt , & quelques jours après il épou^- 
fà la Prïncefle Henriette par Procureur.- 
On, célébra Té mariage à Pa'ris avec" 
beaucoup de> magnificence , ,& la nou-- 
. velle Reine Ce rendit en Angleterre. Le ? 
Parlement s’étant afTémble , le Roi fîct 
nn Di (cours pour expofer les raifons*; 
qui rèngagêoiënt à faire la guerre ax 
TEfpagne.. If avoir déjà huit mille hom- 
mes tout prêts à agir contre cette Cou — 
romie. Les deux Chambres avant que 
d’accorder au Roi ce quil démandoigluî-i 
préfenterent une Requête contre les > 

Rapides ; Charles répondit en général^ N 
qu’il fe fèroit toujours un devoir dé ‘ 
foutenir la Religion dans laquelle îM 
avoit été élévé. On lui accorda enfui- 
. te de l’argent , mais non pasenauflL 
grande quantité qu’il le déhroit pourr 
l'expédition qu’il avoit en tête. Là ;* 

Chambre des Communes continua dé- ’ 
fàire des plaintes fur l’indulgence dont ‘ 
on u foi t à l’égard des Catholiques. Voi-- 
ci à peu prés la fubdaince de la* Re- 
quête préfentée au Roi à ce (nier. - 
' Gn expofoit dabotd lé. danger qu’il jp/ 

Atip 
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Charles I av °i c a f° uten i r P**” PapHfes 
. ’ qu’on accufoit de travailler fans celle 
au renverfement total de la Religion, 
& de l’Etat.. On faïfoit voir enfuirez 
les principales caufes de l’accroilfemenc 
du Papifme > & on enfeignoit enfuite:* 
les remèdes qu’il falloir employer con- . 
tre un mal fi violent & fi; dangereux. 
i 9 . La Chambre balle demandoit que la •. > 
jeunelfe fût élevée par d’habiles maitres >> 
<k qui.euflènt à -cœur les intérêts de la -. 
Religion proteftante; z°. Que l’ancienne ;■ 
difeipline fût rétablie dans les deux Uni- 
ver fités d'Angleterre; 3V Qu’on eût; 
foin de prêcher la parole de Dieu dans L 
toute l 'étendue dû Royaume ; 4*. Qu’011 \ 
défendît très-rigoureufement d’envoyer - 
des enfans Anglois dans les Séminaires ; 
étrangers , & qu’on rappellât inceffam-- 
ment ceux qu’on y. éfevoit; 5 0 .. Qu’il ’ 
ne fût permis à aucun Papille de venir 
à li Cour ;.6°. Qu’on .montrât du zélé f 
à obferver les Lpix faites contre les Jé- 
fpites ôc ; contre les autres Prêtres or- 
donnés par des Evêques de l’Eglife Ro~ 
maine , & qu’on leur fixât un jour pour 
fort r, du Royaume j .7°.' Qu’on empê-. 
chat tous les Prélats Papilles de confé-. 
rer. Içs Ordres à cuicun Anglois j 8°.\. 
Qu oa, examinas tous les dops de. ter-. 
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Tes- qui ont été faits aux Catholiques >0ntui ^ 
tous les dons etanp nuis par les Loixj 
5>°. Que le Roi ordonnât à Tes Juges^ 
d’agir en toute rigueur contre ceux qui? 
ne voudroient pas profeilèr la Reli- 
gion établie dans le. Royaume ; icot». , 
Qu’on éloignai de toutes les Charges, 
du Gouvernement ceux qui (ont no-~ 
tairement Papilles, ou qui fonc julle— 
ment fufpeéls j r i°i . Qu’on ne leur lait 
fôt point d’armes entre les mains ; 1 z 0 ;.. 

Qu’on ordonnât aux* Catholiques des ' 
différentes Provinces de fortir de Lon- 
dres ôc de fe retirer chez eux,& dene.* 

f us s’éloigner de plus de cinq milles des -, 
ieux de leurs habitations ; j 3“. Que le- 
Roi défendît à fes Sujets naturels d’al^- 
fifter à l’Office Divin dans les Cha — * 
pelles des Ambalïadeurs étrangers 5 14 0 . . 

Qu’on punît les infolences qui. pour- - 
roient être commifes contre la Religion 
Proteftante ou contre ceux qui la pro— 
fdfent 5 15 V Que ceux cpii s’abfente- 
rpient le Dimanche du> Service Divin , 
fplïent condamnés à un fchelling d’a- 
mende j 1 6°. Que le Roi fît obfervec ■» 
tous ces articles non-feulement en An- 
gleterre, mais encore dans toute l’ir — 
iànde. 

Charles fit une réponfe très-favora-v- 
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pHAniBsI a ^ ^ ec l u ^ e j & promit de fe coq- - 
* former aux intentions de la Chambre 
Baffe-, mais il ne réufïit -pourtant pas 
à fe faire, donner par les Communes , 
tout l’argent qui lui étoit néceflàire - 
pour fowenir une guerre qu’il venoic 
d’entreprendre. avec beaucoup^ de légé- 
retc. Il eft vrai que le Parlement) fous ; 
le précédent régné avoir promis des . 
fècours à Jacques I. en. cas qu’il vou- 
lût attaquer les Espagnols ,, mais c’étoit 
dans un tems où les A ngl ois furent' 
trompés par le Duc de- Ba -fcingham.., , 
qui 7 . fit une faufîe rélation de tout, ce- 
qui -lai étoir arrivé en Efpagne. ©n ne 
fe crut pas obligé de tenir une promet, 
fe qu’on avoir arrachée par fupercherie. . 

* Le Roi fut fi indigné de la conduite 
du Parlement , qu’il réfolut de le cafièr. 
Les Communes eu ayant eu ayis fiè- 
rent la Déclaration fui vante. _ 

« Nous Chevaliers , Citoyens St. 
« Bourgeois Je*. îa.-.Chambre des Com- 
« munes du Parlement , compofant le ' 
« Corps , repréfentant, toutes les Com- 
»• mimes du Royaume, étant fiiffifam.-- 
«iment fatisfaits de la .gracieufb ré pou- 
ffe du, Roi à .notre Requête touchanc 
»Ja. Religion proteftons folemnelle-. 
«>rafint devant Dieu & devant les hora»; 
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« mes d’un même cœut 8C d’une voix CHARLE5 ^> 
» unanime , que nous Tommes réTolus 
«comme nous le déclarons ici , de de*- 
» meurer toujours trèsdoyaux 8c trcs- 
« obéifïàns . Sujets de notre gracieux 
« Souverain le Roi Charles ^ que nous 
« ferons prêts dans un tems convena** 

»bV & félon, la, matière accoutumée- 
« en Parlement , à faire nos efforts vo*- 
«lomairement félon notre devoir, pour 
«découvrir- 8c- pour réformer les griefs : 

»& les abus du Royaume & de l’État ^ . 

«comme auflî d’aflîfter fa très-Excel* > 

« lente Majefté dans tous Tes juftes be- 
«foirts.& deffeins préfens & à venir., 

«Nous fupplions très-humblement no- 
«tre très-cher 8c très-redouté Souve*.- 
«•rain, de vouloir félon fa bonté & fa • 

« fageiïe Royale, être- alluré de la loya- . 

« le afFeûion de fès< pauvres Commi*. 

»,nes ; de> fe perfuader , comme nous ; 

» croyons.: que c’eft: la vêtir é , que l’af- , 
«feékion ‘de les Sujets eft la bàze la 
«.plus ferme & la plus folide fur quoi : 

«.elle puifîe établir fa fureté & fa ré- 
sputation , & de regarder ^ ceux qui ' 
«.aflurent le contraire comme des ca-» 

» lomniateurs 8c des ennemis de l’E*- 
j^tat. 

l<ç Roi qui vit .bien quç. la Chance 
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bre avoir plus d’envie de. réformer dès^ 
griefs que de lui accorder de nouveaux-; 
iubfides callâ le Parlement fous pré- 
texte que la pelle s x àpprochoit du lieu 
où il étoît alïèmblé.. Charles n’abaii- — 
donna pas pour cela le deflein de faire 
ia guerre à TEüpagne ; il fit. partir le; * 
Duc de Buckineham 6c le Comte de 
Holland pour, aller négocier une ligue 
avec les Etats Généraux. Il fit en même * 
tems équiper une Flotte en Angleter- 
re; mais comme il lui falloir de l'ar- 
gent, il taxa les plus riches de fes Su- 
jets , & tira d’eux par voye d’ëmprunt - 
des fommes allez eonfidérables. Quand C 
ià Flotte fut prête , elle- fe mit en mer 
feus le Commandement d’ Edouard Ce- 
ci/. Elle confiftoit en quatre-vingt' 
vailfeaux-, fur lefquels il y avoit dix- 
Régimensi d’Iftfanterié. On fie une des- 
cente fur une des côtes d’Efpagne , où ' 
les Matelots Anglois burent une fi 
grande quantité .*de vin , qit’ils en fu- 
rent extrêmement incommodés. La ma- 
ladie s’étant mife parmi tout l’équipage r „ 
il fallut revenir en Angleterre. Tel fur . 
Iè fuccès de cette expédition. 

Charles voyant 'les finances: épui- - 
fées , réfoliit de convoquer un autre 
Parlement , pour voir s’il n’y auroit pas:-* 

moyen.. 
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moyen cf obtenir quelques fubfîdes. Il Ch ^ rles i, 
prit des mefures pour ne pas voir dans 
la Chambre Baffe les Députés qui n’a- 
voient pas voulu fe conformer à fes 
déiirs. Il ne put écarter qu’une partie 
de ceux dont il n’étoit pas content. 

Quelques jours avant l’affemblée du Par- 
lement, le Roi* fut couronné par les? 
mains de Guillaume Laud Evêque de 
Bath & Wels. Ce Prélat exerça la fonc- 
tion de l’Archevêque de Cantorberi qui 
étoit pour lors dans la difgrace de (on 
Maître. Avant le couronnement , Char- 
les ht publier une proclamation , pour 
ordonner à tous ceux qui n’étoient pas 
Chevaliers , &r qui avoient quarante li- 
vres. fterling de rente ou au-deffus , de 
venir recevoir l’Ordre de Chevalerie. 

Cette coutume avoit été autrefois éta- 
blie par un Statut du Parlement , à l’é- 
gard de ceux qui avoient vingt livres 
fterling dd rente. Mais vingt livres dans 
cej rems-là valoient autant que trois cens . 
livres dans celui dont nous parlons. Ainlî 
le Roi en demandant alors quarante li- 
vres , exigeoic beaucoup moins qu’on 
avoit fait autrefois. Cette innovation 
fot regardée comme un grief , donc 
on fe plaignit dans la fuite. Charles' 

.ea montant fur le Trône , trouva le* 

Tome IL • N 
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c M < „ pt T efprics fi mal dilpofés à fon égard , quel 
toutes Tes démarches , même celles qui 
fembloient les moins odieufes , étoienc 
regardées comme autant d’a&es de la 
plus afïreufe tyrannie. 

Les cérémonies du Couronnement 
«tarit achevées , le Prélat qui venoit de 
fàcrer le Roi s’approcha de lui , 8c 
lut un Ecrit qui parut d’autant plus ex- 
traordinaire , qu’on n’avoit jamais rien' 
entendu de femblable. Cet écrit conte- 
aioit les paroles fiiivautes : 

« Demeurez à l’avenir ferme fur ce 
» Trône, dont vous avez hérité parfiic-' 
» ceffion de vos ancêtres , 8c qui vous, 
« eft préfeivtement délivré par l’auto - 
rite de Dieu tout-puifiant , par nos 
»> mains 8c par celles de tous les Eve- 
» ques fervireurs de Dieu. Conlme vous 
« voyez le Clergé s’approcher de l’Au- 
« tel plus près que le relie des hommes, 
»> fouvenez -vous de' lui rendre aullî 
»> plus d’honneur dans tous les endroits 
»» convenables , afin que le Médiateur 
» de Dieu 8c c!es hommes vous établifie 
» fur ce T rône Royal , pour être Je Mc, 
v diateur entre le Clergé 8c les laï- 
» ques , & que vous .régniez à jamais^ 
m avec Jefus-Chrift , le Roi des Rois 8ç, 
* le Seigneur des Seigneurs. , ; . • . . 
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Le Parlement s’étant afiemhlé , le ^ HAaL ' Es t 
Lord Conventri Garde du grand Sceau , 
fit de la part du Roi un Diicours , dans 
lequel il déclara que jCharles ne lotir, 
geoit qiï’à rendre Tes Sujets heureux 9 
& qu’il vouloit en conféquence faire, 
des loix qui puiflent être utiles à la Na-, 
tion. Les Souverains d’Angleterre ont- 
toujours les meilleures intentions IorC* 
qu’ils convoquent le Parlement ; cè 
n’eft jamais , fi on veut les en croire 4 
que pour le bien de l’Etat qu’ils aflèrh - 
blent le Corps de la Nation.. -Charles 
paroilïoit n’avoir pa$ d'autres vues , 
mais on fçavoit cependant qu’il n’avoïc 
envie que d’obtenir de l’argent. Cepen- 
dant comme il ne Vexpliquoic point 
à ce fu jet d’une façon fort claire , 011 
feignit de ne pas connoître fes defleins. 

On le contenta- donc de le remercier 

t , t K \ 

d’avoir répondu favorablement à la Re- 
quête qui lui avoit été préfentée contre 
les Papilles ^ enfuite on examina les 
griefs de U Nation. Le malheureux fiuc- 
cès de la rlotte envoyée en Efpagne, 
les pernicieux Confeiüers qui appro- 
choieut la perfonne du Roi , le mau- 
vais emploi de l’argent deftiné au re- 
couvrement du Palatinat \ tous ces dif- * ' 

ferons articles parurent dignes d’une. 

, . N i) 
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attention particulière , aufli-bien que 
les matières qui avoient rapport à la* 
Religion. Le Roi qui vouloir de’ l’ar- 
gent , fit prier les Communes de laif- 
ier-là l’examen de mille affaires qui lui 
paroiffbient peu importantes , afin de 
venir à celle qu’il jugeoit-la plus effen- 
tîelle. Il leur demanda les fèçours dont 
il avoit befoin pour continuer la guer- 
re ; mais comme les Communes ne 
parojffoient ; pas difpofées à fe con- 
former aux intentions du Roi , la Cham- 
bre Haute fit quelques efforts pour les 
déterminer à accorder promptement ce 
qu’on leur demandoit -, mais toutes çes 
ibllicitations furent inutiles , & on 
continua toujours d’examiner les griefs 
aufquels on crut qu’il étoit néceflaire 
d’apporter des remèdes efficaces. 

La maniéré dont Charles I. deman. 
da des fubfides déplut fort aux Com- 
munes. Ce Prince fixoit en quelque for- 
te la fournie & le tems où elle devoir 
être payée. Le Parlement d’Angleterre 
n’étoit point accoutumé à voiç.les Rois 
exiger avec tant de hauteur les fecours 
dont ils avoient befoin. A la vérité , la 
Chambre Baffe n’avoit pas deffein de 
refufer à Charles 1. l’argent 'qu’il de- 
mandoir , mais elle vouluit qu’avant 
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toutes çhofes ou procédât à l’examen ChaRL esï, 
des grie* : & voilà ce qui déplaifoit 
fort au Roi j premièrement , parce qu’il 
lui aiiroit fallu attendre long-tems les 
fubfides qu’il vouloir obtenir ) en iè- 
cond lieu ,* parce qu'il craignoit qu'on 
ne l’obligeât à facrifïer le Duc de Buc- 
kingham au reffèntiment des Commit- , 
nés. En effet , celles-ci préfenterent au 
Roi une adreffë , dans laquelle elles laif- 
foient entrevoir les difpofitions peu fa- 
vorables oi\ elles fe trouvoient à l’é- 
gard du Favori. Charles dans farépon- 
fe déclara qu’il ne fouffriroit jamais 
qu’en attaquât aucun de fes Domefti- 
ques j jk principalement ceux qui oc- 
cupoient les premières places à ha Cour, 
ïl chercha ejiluite *à juftifier Buckin- 
gham contre lequel il fçavoit qu’on 
croit fort animé. Cela .n’empêcha* pas 
la Chambre Ballè d’examiner la con- 
duite du Duc , afin de former une ac- 
cufation contre lui. Un pareil procédé. 

11e pouvoit manquer d'offenfer le R.oi : 
il fit venir le Parlement à ‘Witehall s Sc 
dans le Difcours que Charles lui adtef- 
fa , la Chambre des Seigneurs fut; cornu 
blée des plus magnifiques éloges j mais 
on fit fentir aux Communes combien 



on étoit mécontent de leur façon d’agir. 

N* iij. 
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^7^ Le Garde du grand Sceau paila apres 
fbn Maître ; & quoique Ls degcc < harn- 
bres furent affemblées , on n’adiefïâ la 
. parole qu’aux* Communes „ dont on 
eenfura vivement la conduite. On leur 
reprocha d’abord de n’avoir pas puni 
•les difceurs féditieux de quelques-uns 
•de leurs Membres, qui avoient eu l’au- 
dace de b’âmer le Gouvernement ; Si 
comme la Chambre BafTe vouloir abfo- 
lumen t*perdre le Duc de Buckingham., 
le Garde du grand Sceau fit l’éloge cTe 
ce Seigneur , 8c déclara que le Roi ne 
prétendoit pas qu’on fit déformais au- 
cune information contre un homme que 
Sa Majefté honoroît de fa prore<£Hon 
Royale. On fe pîaignoit enfuire- que les 
lublïdes qu’on avoit promis *au Roi n’e- 
toient pas fuffifan^ , & que la maniéré 
dont on les accordoit avoit quelque cho- 
. fe d outrageant pour le Roi * puifqu’on 
vouloir lui irnpofer dès conditions , & 
Jhi préfenter d’abord des griefs qu’oa 
pouvoir examiner dans des tems plus 
favoraoles. Lo. harangiie fè termînoit 
par un ordre qu’bn donnoît aux Com- 
munes de retourner dans leur Cham- 
bre , & de faire fçavoir enfurte ce qu’el- 
fes avoient detfçiîi d accorder , & ceîâ 

&ns aucune condition directe ni indi-. 

- 
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fre&e. On exigeoit une profnpte obéif- CHARtïA &. 
fance; & pour adoucir ce- qu’il y avoit 
de trop dur dans fe Difcours qu’on ve- 
noitdadreflèr aux Communes* le Car- 
de du grand Sceau avoua qu’il y avoir 
dan9 cette.Chambre plbfieurs Membre» v 
affc&ionnés au fervice du- Roi & de - 
l’Erat, & témoigna quelque» efpérance 
de voir ceux qui s’ctoienr rendus cou- 
pables de quelques fautes - fe confor- 
mer aux intentions d’un Martre qui ne - * 
travailloit qu’à faire le bonheur de fe» 

Sujets. Le Roi revint encore à fa char- 
ge , & parfa. alix Communes avec un» 
ton abfolu qui ne - fervit qu’à aigrir da- 
vantage les efprits. 

Charles s’étant apperçu du mauvais 
effet que venoit de" produire fon der- 
nier Difcours , chercha à feraccommo- ; 

der avec la Chambre Bade qui paroif- 
foit fort animée , & dont il avoit be— 
foin pour obtenir des fubfîdçs. Il ne lut 
refta d’autre parti à prendre>qne de con- 
fencir à l’examen dé la conduire du Duc 
de Buckingham. Auflî-tôt les Commu- 
nes avertirent ce Favori qu’ellës travail!- ~ 
Ibient à dreffer contre lui des article» 
cfaccufation , dont on auroit foin dë 
^informer. Il refufa dë répondre par lë 
tonfeil de la Chambre des Seigneurs 5-, 

Hïaj. 

) 
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mais les Communes allèrent toujours 
leur train , Sc accuferent le Duc de pof- , 
fcder un trop grant^ nombre de Char, 
ges , parmi Fefquelles il y en avoir qui 
demandoient un homme tout entier, j 
les dignités de l’Etat vendues ou prodi- 
guées à des gens qui n’eu étoient pas 
dignes , l£ peu d’attention à-veiller au 
Commerce maritime & à la fûreté des 
navires marchands , plufieurs vaifïeaux 
livrés au Roi de France contre la vo- 
lonté des propriétaires pour faire le fié- 
ce de la Rochelle , le tréfor Royal épui- 
iç au profit du Favori r telle eft à peu 
près la fubftance de l’accufation que les 
Communes dre fièrent contre le Duc de 
Buckingham. Il y avoir, treize articles , 
dont le dernier femble mériter une at- 
tention plus particulière : on accufoir le 
Favori d’avoir fait appliquer une em- 
plâtre fur le ventre du feu Roi pen- 
dant fa derniere maladie , & de lui avoir 
donné une potion de fa propre main à 
•deux différentes reprifes , dans l’abfen- 
ce & fans l’ordre des Médecins. Il eft 
certain que Jacques I. étant au lit de la 
mort , le Duc de Buckingham donna à 
ce Prince quelques remèdes qui ne ren- 
dirent pas la fauté au malade; au con- 
traire , celui-ci mourut quelques Jours 
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après. Les brouilleries qui étoient ^ ur -Q«ÂRLi*I. 
veftues entre Jacques I. & fon Favori fi- 
rent naître contre ce dernier des foup- 
çon's qui ne lui étoient pas fort avanta- 
geux. Deux Membres des Communes 
qui avoient parlé avec plus de chaleur 
contre le Duc , furent envoyés à la 
Tour j & le Roi fe rendit en fuite à 
la Chambre Haute , ou il fe plaignit 
amèrement de la conduite qu’on venait 
de tenir à l’égard de Buckingham. Audi- 
tôt que le Roi fût lorti , les Commu- 
nes envoyèrent prier les Seigneurs de 
faire mettre le Favori aux arrêts , mais 
on n’eut pas pour éux cette condefcen- 
dance. Voilà les chagrins que Charles L 
avoic à efluyer de la part de fon Parie-* 
ment. Ce rfétoit point dans les Grands 
du Royaume qu’il trouvoic des oppofi- 
tions à fes Volontés. En Angleterre \ 
comme par tout ailleurs , la' Noblçflè 
eft toujours plus foumife aux Rois', par- . 
ce que c’eft l’unique moyen de parve-: - 
nir aux dignités & aux honneurs, dont 
elle eft extrêmement avide. Ceux au 
contraire quela baftèfte de leur naidaucé 
empêche d’afpirer aux principaux em- 
plois, craignent moins de déplaire à celui 
de qui 'ils n’ont rieir à attendre. Audi les 
Rois d’Angleterre ne trouvent-t’ils ja-. 

# 
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jCKAJUEsl. ma ^ autant defoupleffe parmi lesCom 8 - 
munes » que dans la Chambre des Sèi* 
gneurs. 

Le Roi Te vie contraint de relâcher 
les deux prifonniers dont nous venons, 
de parler tout a l’heure j ils n*avoienc 
commis d’autre crime que d’avoir par- 
lé peu refp<. ét'ueufemenr du Favori. La 
Chambre Bafïe étoit bien é!o ; gnée de 
/ croire que ce fût- la une rarifen fuffi- 
faute pour faire mettre en prifon deu» 
Membres du Parlement. Cetok r di- 
foient les Communes , violer «ouverte- 
ment leurs privilèges „ que de punir ceux 
de leur Chambre qui avoient eu le cou- 
lage d’attaquer un homme que la fi*, 
yeur de fon Maître fembloft vouloir' 
dérober à la rigueur des Loix. Charles, 
voyant la- difpofition prélente des ef- 
prits , crut qu’il' falloir céder en certe 
occafion :*c ? eft pourquoi il relâcha les- 
prifonniers. Les Seigneurs témoins de 1$ 
condefcendance qu’on venoit d’avoir 
pour la; Chambre Balle , demandèrent 
aufll qu’çn mît en liberté le Comte d’A- 
ruçdel , qui n’étoit pas plus coupable* 
que les deux Menjbres des Communes;. 
Ee Roi qui fentoit bien qu’on vouloir 
borner fa Prérogative Royale, eût bien: 
de la peine à accorder ce qu’ùn. Lujk 
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ilemandoit r mais enfin on fit fortir de 
prifon le Comte cTArundel. Il y avoit 
déjà eu fous le régné de Jacques I. de 
grandes dîfputes- entre ce Monarque & 
le Parlement , au fujet de ce que les 
Rois d’Angleterre appellent Ia Préroga- 
tive Royale * Les Souverains tâchent d e- 
teiWre le plus loin qu’ils peuvent cette 
Prérogative , & les peuples font tous 
îeurs efforts pour la contenir dans des 
bornes fort étroites. Cette oppofition 
qui fe trouve continuellement entre. . 
lé Roi & fes Sujets , eft à la vérité le 
fondement de la liberté du peuple, mais 
c’eft en même-tems’la fource de toutes 
fes divifions qui défolent l’Angleterre.. 
Que d’inconvéniens dans les Couver* 
nefhens , même qui paroifîent les plus 
* parfaits »; * 

Tandis qu’on vouloit faire le procès, 
au Duc de Buckingham., & que la plu- 
ralité de fes Charges étoit un dés arti- 
cles dé l’accufation intentée contre lui ^ 
fe Roi vint à bout de le faire élire 
Chancelier de FUnfverfité de Cam- 
bridge. Les Communes furent, vivement 1 
picquées. de l’affront qu’on venoit dé 
léur faire , & en portèrent leurs plain- 
tes au pièd du Trône ; mais Charles; 
&ut.ii\t. hautement l’éle&ion , & le Duc. 
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Charles! de .Buckingham refta en pofleffion de 
Ta nouvelle dignité. Quelques jours après 
le Favori donna fa réponfe à l’accufa- 
tion de la Chambre des Communes. 
Comme cette affaire ne fut jamais ju- 
gée , il feroit inutile d’entrer là-deflus 
dans un plus ^rand détail. Tout ce que 
nous avons déjà dit à cette occafion , 
fuffit pour faire connoître jufqu où al- 
loit rattachement du Ro : pour fon Fa- 
vori , puifque Charles aimoit mieux fe 
* brouiller avec fon Parlement , que de 
perdre un homme qu’il honoroit de fa 
tendreffe. On voit uufïi avec quelle opi- 
niâtreté la Chambre Bafîè s’oppofoit à 
toutes les volontés de fon Souverain. 
Celui- ci ne fe trouva jamais d’accord 
avec fon Parlement. Çes divîfions eu- 
rent pour le Roi d’Angleterre des fuites 
bien terribles , & dont on n’a jamais 
vû d’exemple dans aucune Hiftoire : 
c^eft ce Jpe nous verrons dans la fui- 
te. 



Les Communes qui ne vouloient 
point fe ‘ défifter de leurs pourfuites 
contre le Favori , préfenterent une R en- 
quête au Roi pour lç prier d’éloigner 
cfe fa per fon ne le Duc de Buckingham* 
On remontroit à Charles que cet hom- 
me auquel il paroiffoit fi fort attaché 
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étoit l’unique Auteur des maux qui dé- — — — 
foloient l’Angleterre. Après avoir fait Charles I. 
une énumération de soutes les fautes 
dont on trouvoit le Duc coupable , 011 
conjuroit le Roi par les motifs ' les 
plus preffans de ne pas préférer un fèul 
homme à toute la Nation Angloife* 8 c 
on promettoit en même tems à Char- 
les de lui accorder les fecours dont il 
avoit befoin , lcrfqu’ilauroit fait à fes fu- 
jefs le facrifice de fon Favori. Le Roi fut ’ 
fi indigné de cette remontrance, qu’il 
cafià le Parlement malgré les prières des ’ 
Seigneurs de la Chambre Haute. Char- ttefc. 
les crut qu’il étoit néceffaire d’inftruire le 5 
Public des raifons qui l’avoient déter- 
miné à* prendre un femblable parti:' 

» En montant "fur le Trône , difoit-il , 

»» je me fuis vu obligé de foutenir une , 

»> guerre importante pourfa faire réuf- 
»x fir , j’aflèmblai le Parlement , afin d’ob- 
» tenir les fecours qui m’étoient né- 
» ceffaires. La promptitude avec la- 
>» quelle on m’accorda de l’argent , me 
«caufa U plus grande joye j cepen-' 

»» dant la fomme qu’on venoit de me : 

« donner n*étoit pas fuffifante , 8 c je 
» m’attendois à voir le Parlement s’em- 
.9* prelïer encore à témoigner fon zéle ; 
»j)our le bien du Royaume jamais je 
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v«ahles I ” trouva i dans l a Chambre des Corn- 
» munes une lf nteur qui eut tout 
» lieu de me Furprendre. Sur ces en» 
« treFaites la pefte commença à exercer 
m Tes ravages autour de nous ; comme 

• rien ne m’intcreffe tant que la fàn- 

• té •("* ) de mon peuple , je ne jugea! 

• pas à propos de tenir le Parlement 
» plus long-tems affemblc , Sc je pris 
» le parti de le diffbudre. Quand on n’eût 

• plus rien. à craindre ^e la çontagîon, 

• je convoquai un nouveau Parlement 

• dans l’efpérance que tous les Mem- 

• bres qui le compofoient fe prêteraient 

• volontiers aux oefoins de l’Etat. Plu- 

• fleurs femaines fe pafferent fans qu’on 

• fbngeât à la Fureté du Royaume. 

• J’avertis alors les Communes de fî- 

• gnaler leur zélé dans les circonftan- 

• ces où étoit pour lors l’Angleterre. 
•On réfolut alors de m’accorder des fùb- 
t» fides, mais je 11e vis point l'effet de 

• toures ces belles promeflès. Je re- 
•jioublai alors mes inftances ; mais la : 

• Chambre Baffe fe laiffànt conduire 

• par quelques-uns de fés Membres qui 

• étoient Fort mal intentionnés , ne fit * 

• aucune attention à toutes mes de- =. 

(.*) Ce le prétexte dont Charles fe ferrie * 
four callcr le premier Parlement. 
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«maudes , & s amufa à pourluivre cri- 1 *" 

* minellemeqt un des Pairs du Royau- C#AlllBs ^ 
«me. Comme je me peignis d’une 
» conduite fi peu raifonnable , au lieu 
«de m’accorder la farisfaâtion que j’a, 

«vois, droit dactendre , on m’adreflâ 
«une* remontrance fort injurieufe 
«dans laquelle on blâmoit d’une ma- 
niéré indirecte mon Gouvernement 
»& celui de mon Augulle Prédéceflcur! 

« Ainfi voyant que toutes les démar- 
«ches que je faifols pour l’avantage 
» de mon Ro’yaume étoient ablolu- 
» ment inutiles , je me déterminai avec ' 

«bien - de la peine à diffoudre ce le- 
M c °nd Parîement. Il a été néceffàire 
«que je rendiffe ces chofes publiques 
J, avec toutes leurs circonftances , de 
* peur qu’on ne me prêtât des inten- 
tions que je n’ai jamais eu dans le ’ 

" cœur. Comme le Seigneur m’a placé 
» fut un des (plus iiluftres Trônes de 
«l’Europe; je vais, prendre en main le * 

«Iceptre 6c l’épée pour empêcher mon 
«peuple de facçomber (ous les efforts 
*?du Roi d’Elpagap,, &c de fiibir le joug 
«des Pontifes Romains,. « . ' ; 

Si on vouloit s’cn rapporter à cette 
déclaration du Roi ., on croiroit que 
le Parlement étqû daiif fan tort -, mai$ 

* ’• •••* i-v > - 

’ L 
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Çh^rles i ce ( 3 ue nous a<rons dit plus haut fait 
’ allez connoître que l’acharnement des 
Communes contre le Favori fut la vé- 
• ritable caule qui engagea Charles I. 

à fe comporter de la -(orte à legard 
des Parlennens. Apres que le Roi eût 
publié la Déclaration par -laquelle il 
cherchoit à fe juftifier , on vit paroître 
deux Proclamations , dont la première 
défendoit à tous les Anglois de gar- 
der aucune copie de la Remontrance 
des Communes , ce qui ne 1er vit à rien. 
L’autre Proclamation interdifoit toutes 
difputes fur la doélrine d’Arminius , fous 
prétexte que ces fortes de çontrôverfes 
ne fervoient qu’à exciter des haines & 
des diflentions entre ceux qui penfoient 
d’une maniéré différente. 

Comme le Roi n’avoit pu obtenir 
de fublides de fon Parlement, & qu’il 
le voyoit engagé dans une guerre de la 
derniere importance , il lui fallut trou- 
ver des moyens pour- avoir de l’argent. 
Il fit renouveller toutes les Fermes de 
lès terres , emprunta de l’argent de tous 
les Pairs du Royaume , mit des impo- 
fîtions liir tou9 les Ports de mer , com- 
pofa avec tous les Papilles pour toutes 
les fautes qu’ils avaient pu commet- 
tre depuis dix ans, ou qu’ils pourroîent 
, commettra 
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commettre dans la fuite. Il voulut em- chÂjTlË 7Î. 
prunter cenr -mille livres fterling de la 
ville de Londres , mais au lieu d’argent 
il n’obtint que. des excufes. Quoique 
les Communes euffènt regardé la levée 
du dyit de Tonnage (*) & de Pon- 
dage comme un grief dont elles deman- 
doient la réformation , Charles en exi- 
gea toujours le payement avec beau 
eoup de rigueur. Le Roi voulant, en- 
fuite faire connoître que c’étoit par 
pure néceflité qu'il enlevoit l’argent de 
lès Sujets , ordonna un jour de jeune 
afin d’intérefler le Ciel en faveur de 
l'Angleterre ,* & d’écarter tous les mal- 
heurs. dont cé Royaume étoit menacé» 

Ï1 fit-en même tems armer les Milices, 
afin de fe précautîonner contre lés 
çnnemis étrangers 8c domeftiques. Ces 
derniers étoient plus à craindre que 
les autres dans les circonftances où fe 
trouvoît pour lors le Roi ; ceft ce qui 
lui fit prendre de femblables mefurés 
pour la fureté de fa per forme. 

Tandis que Charles cherclioir à fe 
mettre en état de foutenir la guerre, 

(*) C’étoit une ancienne impofition fur l’en- 
trée & la fortie des marchandifes , que le Par- 
lement accordoit '.ordinairement aux Rois , pour 
les mettre en état de bien garder la mer & de 
protéger le commerce. 

Tome IL O 
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Charles I. ^ beloin q u ’il avoit d’argent augmenté 
encore par un événement auquel il ne 
s ’attendoit pas. Le Roi de JDannemarc 
oncle du» Roi d’Angleterre prie les ar- 
mes à la follicitation de Ton neveu, pour 
attaquer l’Empereur. L’armée de celui- 
ei commandée par le Comte cf#Tylli 
fut viétorieufe , & lé Monarque Da- 
aiois perdit (on bagage & fou artillerie.. 
Charles (è vit dans la nécefïïté de f&u** 
tenir un Prince qui ne fe trouvait dans; 
l’embarras que pour avoir voulu fou- 
tenir le Roi d’Angleterre :• mais il' faL 
Ibit de l'argent à cç dernier. Il eut re^ 
cours à un emprunt général’ dans (on 
Royaume* On taxa chaque particulier 
.à la même fomme qu’il au roit payée en 
cas que le Parlement eût levé dèS lub- 
(îdes., Charles promit que tout cet ar- 
gent feroit rendu avec là derniere exac- 
titude. Malgré toutes ces belles pro- 
meiïes , on ne fe feroit pas trop preffé 
de fatisfaire lé' Roi, h chacun eût eu. 
là liberté dê ne pas contribuer aux be- 
soins de l'Etat. Charles qui ne comptoit 
pas allez fur l’affeétion dé fes Sujets, 
pour croire qu’ils viëndroiënt apporter 
fecir argent de. bonne grâce , nomma 
dès Qommilïàires pour faire la levée 
déS; empri nts. 3i & leur, apprit comment 
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h dévoient s’y prendre en cas qu’Hs C fo ai y:ë g 
trouvafïent des gens peu difpofés à prc- 
. ter l’argent qu’on leur demandoit. 

. On 1 commença par publier une lifte* 
de tous ceux* qui venoient de payera 
volontairement la fomme à laquelle or» 
les avoit taxés. Un Magiftrat qui ne ju- 
gea pas 1 à; propos de luivre un ft bell 
exemple, fut. aulli-tôt dépouillé de fa ; : 

Charge., Cette façon d’emprunter neffe 
eueres d’ufage que parmi ceux qui onr: 
îautorité en main. On fe fervir enco- 
re de plufteurs autres moyens très-efft— 
cacesJ* pour obtenir de. Uârgçnt • on l'o-*- ' 
geoit les foddatsi-, chez les pirticuJiersv 
qui n’exécutoient pas àvec aftèz cVzéle* 
les ordres de 1b Cour* Gn en enrôla? 
meme plufteursi, afin qu’ils, puftenr du-! 
moins contribuer de leur perfonneà !<*: 
déféiifede l’Hcatrpour les gens de con-r 
ditioii qui ne témoignoient pay plus de^ 
docilité que? le iîmple peuplé on les* 
rèléguoit; dans .le fond d’ une Provinces 
éloignée^ & s’ils. refqfôieiK de le tranf— » v 
porter dans ; le :1 ieu.de leur exil -, orr les; 
mettoit en prifon... Il y eut auïïi ceri 
tainy Prédicareurs qui fervirent lë- Roit- 
felon fes 'défirs : ils déBitoiént en cftaî- J 
reque les Sujets devbienr obéir à- lèurr» 
Souveraiiv fans rieivéxaminer.. Uav dè& 

Q ij, 
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«h arles I ccs Doreurs avança à ce fujet des pt®«2 
pofitions qui nuroient pû être vraies 
lous un autre Gouvernement que ce- 
lui d* Angleterre. Selon la doctrine de. 
ces Prédicateurs , l’autorité des Parle- 
raens n’étoic point nécefïaire pour le- 
ver des fubfidcs , 8c les Sujets dévoient 
fournir de l’argent au Roi dès qu’il té- 
moignoit en avoir befoin , & cela fous 
peine de damnation éternelle. On s’i- s 
magine aifément combien de pareils 
difcours durent révolter un peuple qui 
n’a rien tant en horreur que le pou- 
voir arbitraire. U Archevêque de Caa- 
toibéri qui refufa d’approuver le fer- 
mon d’un de ces Prédicateurs , fut fuf* 
pendu de fes fondions Archiépifcopales* . 
8c relégué dans une de fes ntaifons de 
campagne. ■ ’ v 

- Ce n ’étoit pas afTèz poor Charles d’à-, 
voir à iîbutenic la guerre: contre LE&j 
pagne,, il jugea encore à .propos de fê 
brouiller avec lia France , fous prétexte 
de foutenii les Huguenots. Il y a dès’ 
Hiftoriéns qui prétendent que le Duc , 
de Buckingham dans un voyage qu’il 
fît à, Paris r devint amoureux d’Anne- 
d'Autriche , femftie de Louis XIII. 8c 
qu’il eut l’audace de déclarer fa pafliort- : 
à cette Princdïè.. On menaça, le Duc 
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îtm châtiment proportionné à Ton in- '^T, 
iôlence , &>onlui défendit de paroître HA 
jamais devant la Reine ; mais il jura 
qu’il viendront à bout de la voir à fou 
aile. La guerre que Charles fit enÆite * 
à la France, fut, dit on, une fuite de 
ce ferment. Tout cela a un art trop 
romanefque , pour qu’ofi puilîè y ajou- 
ter foi. Il eft plus vrai femblable que 
lî Favori engagea fon Maître dans une 
preille entreprife, afin d’obliger le Rot 
a lever de ^argent par des moyens ex- 
traordinaires , ce qui ne pouvoir man- 
quer de brouiller Charles avec fes Su- 
jets. Or une pareille méfîntelligence 
croit extrêmement avantageufe à Buc- 
kingham, dont lajforttme auroit pû être 
entièrement renverlée^fi le Roi eût cher- 
ché à fe raccommoder avec fon peu- 
ple^ Voilà comment un Prince qui n’â- 
voit pas naturellement le fond mau- 
vais y fut tout à la fois îe jouet & la; 
vûfHmc d'un Miniftre ambitieux. 

Lorfque Charles eut réfolu de faire- 
la guerre à la France, il en déclara 
les Gaufes à fon Confeil. i*. Il accu- 
foit les François de n’avoir pas voulu; 
accorder de paflàge aux troupes que 
Jacques î. envoya dans le Palatinac 
fous la conduite du Général MansfeicL 
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Cbarxxs i. Cette pré tendue in jure n’avoitpas emp£* 
ché Charles d’ëpoûfer la. (ceut du Roi d& 
France :xelui- ci d’ailleurs ne s’étoit en- 
gagé par aucun Traité à permettre le- 
. pafllbe aux troupes Angloifesi & n fé- 
cond lieu Charles» ayant proeu rélapai* 
entre le Roi de France & Tes Sujets- 
HiJguenots, ces. derniers avoient éprou- 
ve toutes fortes de- mauvais traitemens- 
• de la part de leur Souverain : le Roi» 
d’Angleterre était il pour cela en droit 
de le déclarer le vengeur des Huguenots; 
. opprimés h- Autre: grief : les François; 
s’itoient emparés en pleine paix dé plu— 

* fieurs vailîeaux Anglais*. Charles ou- 
blioit en. même tems» de dire que fes - - 
Sujets avoient été les aggrefleurs, ôc r 
que les- François en cette occafion agi- - 
rent par repréfaillés... 

. Le Roi d’Angleterre après avoir dé- 
claré -les caufes qüi le déierminoient àv 
porter Ia-j guerre en France, prit dèsv 
mefures pour l’exécution de Ion pro— » 
ï&t* jet. Il fit équiper une Flotte confidéra- 
bie , dbnt il donnade Commandement m 
Ton Favori: L’Amiral' fe mit en mer 
& parut bien-tôt devant' U Rochelle 
il fit déclarer aux habitans qu’il venoitr; 
pour les Fecourir contre le Roi de Fran- 
ce: qui avoit formé. le_ deffein. de lesü 



0 
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aflîéger. Les Rochellois commencèrent eHAitiÆsi 
par fermer les portes de leur ville , & 
remercièrent enfuite le Roi d’Angle- 
terre des bons fentimens qu’il leur té- 
moignoit ; mais ils déclarèrent en mê^ 
me-tems qu’ils ne pou voient, accepter- 
le lécours qu’on leur ofFroit fans la par?- 
ticipation de. tous, les Proteilans Fran- 
çois. * ' 

* D’Amiral’ d’Angleterre- comprit par- 
cette réponfe , qu’il ne devoir pas comp- 
ter de faire débarquer les troupes .à la-. 
Rochelle. Il fit- voilé aufli-tôt pour l’Ifle 
de R hé , dont îTefpéroit dé fè rendre 
maître -, mais il n’en vint pas à Bout „ 

8c il fut contraint de s’en retourner en, 
Angleterre après avoir perdu, là plu*» 
grande partie de fon équipage., Cteff 
ainfi que le Duc de Buckingham atti- 
rent 'fur fon Maître la haine de fes Su- 
jets 8c le mépris dès. Etrangers. On 
n’entendit bien-tôt dans tout le. Royau- 
me que plaintes &: murmurés contre, le- 
Favori , mais tout cela ne fut pas ca- 
pable de lé perdre, dans l’efprit du Roi.. 

Louis XIII. fongeoit reèllement èu. 
aflîéger la Rochelle : lês habitans dç; 
cette Ville ayant été avertis dés projets, 
qu’on formoit contre eux , s’adrefTè- 
rentACharles pour obtenir du fecpnrs*. 



•\ 
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»r i o T Ce Prince promit de ne les pas abattu 
S ’ donner dans la fâcheufe fituation où iis 
fe trouvoient ; mais çomçne il lui fal- 
loir de l’argent , & que la'voye des 
emprunts ne lui avoit pas trop bien 
réufïï , il confulta le Chevalier Robert 
Cotton pour fçavoir comment il dévoie 
s’y prendre* On lui confeilla d’aiTem- 
bler un Parlement. Comme on crai- 
• gnoit que les Communes ne vouluflîlit 
encore procéder contre le Duc de Buc- 
kingham y celui-ci par l”avis du même 
Chevalier Cotton , propofa lui-même 
en plein ConfeiPla convocation du Par- 
lement. Le Roi pour gagner I’afFe&ion- 
de fon peuple , ht fortîr de prifon tous 
ceux ou’ôn y avoit enfermés pour n’a- 
Voir pas voulu prêtér de l’argent. Mais* 
Charles eut le chagrin de voir que tous 
ces ^ens qu’il venoit de mettre en li- 
berté , furent élus pour être Membres 
des Communes du Parlement. Le 17 de 
• -Mars, le Roi fit un Difcours pour ex-*- 
horter les deux Chambres à ne pas per- 
dre le tems en des. délibérations inuti- 
les : il leur déclara enfuite les raifons 
qui l’avoient engagé à convoquer ce 
nouveau Parlement*. A en croire le Roi* 
il ry? s’agilîbit dé rien moins que de la 
éonfervation dé J’Eglife 8 c de l’Etat. 

Charles 
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Charles eut foin de faire entendre que 
fi on lie vouloir pas fe conformer à lès 
défirs , il avoir certains moyens qu’il 
fçauroit mettre en u(i*ge. » Ce n’eifc 
» point pour vous menacer , leur diioit- 
*» il , *jue je parle de la force ; c eft un 
■a avertifTeraent que je vous donne par 
»> l’envie que j’ai «de travailler à votre 
» bonheur. Si vous voulez m’en croi- 
» re , oublions 1» pafie j pour moi , je 
» v.ous protefte que j.’en ai déjà entié- 
n rement perdu le fouvenir, je fouhai-, 
» te que vous faffiez de même : le 
»> Garde du grand Sceau va vous expli- 
»* quer d’une maniéré plu? • étendue 
' *j quelles font mes intentions ,• de ce 
j» que- j’ai lieu d’attendre de, mon Par- 
« lement.. « • 

Dans le Difcours que fit le Garde du 
grand Sceau , il commença par décla- 
mer contre l’ambition du Pape & de la. 
Maifon d’Autriche qui afpiroient , di- 
foit-il , à la Monarchie Univerfelle» 
L’Angleterre avoir donc tout, à crain* 
dre de ces deux formidables Puifiànces, 
La Religion & l’Etat fe trouvoient ex- 
pofés à de grands périls , & on faifoit 
d’énormes préparatifs pour attaquer la 
Grande Bretagne. Tout ce Difcours étoic 
rempli des plus fortes exagérations j car 
T«mc //. * P 






' 1 70 ; AbRe’gV GHROîTOlOŒrQUE • 

Çh - vaLjis 1 ^E^P a g llie lie demandoit pas mieux qus 
de faire la paix , & ne*fongeoir qua fe 
. tenir fur-Ja défenfive. Après avoir fait k 

v appréhender aux WVnglois les plus grands 
•malheurs , on leur demandoit de l’ar- 
gent , afin qu’on pût les mettre à tou- 
vers des infultes de leurs ennemis. On • 
exigeoit aufïï que les*(ubfides fuflent 
proportionnés à la grandeur du péril. 1 
L’Orateur foutenoit qu’on ne pouvoir ; 
pas refufer le Roi ; 10 . A caufe de l’af- 
• jfe&ion que les Anglois dévoient avoir 
pour un (1 bon Maître , 2 0 . Pour les râl- 
ions qui avoient occafionnécst a guerre, 
puifqu’il s’agi doit des intérêts de la Re- 
ligion , de l’honneur & cîe la fureté de ■ 
* l’Angleterre#; 3°, pour là maniéré dont 
>a Majefté demandait les fecourâ dont ‘ 
Llle avoir befoin. On fai foi t entendre 
que le Roi aurait pû fe paflèt du Par- 
lement ; mais on difbît que <& Mo- 
narque avoir mieux aimé choifir -Ifes 
. moyens ordin iirés &: les phi S confor-* ' 
mes à fa bonté. On infiftolt fort fur cet 
article , afin dg faire connoître aux ‘ 
Co r mimes que fi on ne fatisfaifoit pas 
le Roi , il fcautoit bieàv recourir- à cer- ' 
■tains expédiens dcMït il s’étvdf déjà 1er- 1 
vil O 1 exhortô't enfin lè Parlement à ’ 
accorder avec beaucoup de promptitude 
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les fecours qu’on demandoit pour la charle*!, 
fureté & la confervation du Royau-* 

-me. 

La Chambre Balle réfolut de fuivre 1 
don ancienne méthode , & de ne rien 
donner au Roi qu’après avoir obtenu 
fatisfaéfion fur les griefs. Le logement* - 
des gens de guerre , des impofitions nii- r 
fes lur le peuple par forme d’emprunt y 
l’empri Couinement de .ceux* qui n’avoient > 
pas .voulu prêter leur argent , le refus ü. 
du Privilège, de Habeas corpus , ou d’ê-. 
tre élargis fous caution : tels furent les a 
principaux . grief$ qui attirèrent l'atten- 
tion des Communes. Il y eut quelques ? 
Adembiffi de la Chambre Baffe qui par- r 
lerent ^ec; beaucoup de liberté contre 
le Gouvernement : Comment pouvons- 
nous penfer à accorder des fublides , dit 
le Chevalier François Seymour , tandis 
que nous ne fçavons pis fi nous fom- 
mes maîtres de nos. biens? Car h , com- 
me nous, l’avons entendu prêcher pu- 
bliquement , tout ce que nous poiré- 
dons appartient ati Roi , jure âivino , 
ne peut-il pas prendre £e qu’il voudra r 
fans que nous y trouvions à redire ? Il 
fe tint encore bien d’autres difcours 



dans ce goût-là qui tendoient à faire 
voir , ou qu’il falloit adopter les maxi- 

P ij 
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Charles i hies p ouv °i r arbitraire , ou fe pré- 
cautionner contre la tyrannie. Voici les 
réfolutions que prie la Chambre des 
Communes pour afTurer la liberté des 
Anglois: 

i°. Aucun Sujet libre ne pourra être 
emprifonné* ou retenu en arrêt , foit 
par le commandement du Roi , ou du 
Confeil , ou de qui que ce foit , à moins 
que celui qui «de fait emprifonner ou 
.atrêcer ne déclare la caufe pour la- 
quelle .'félon les L*oix, cet hôrçime doit 
être arrêté ; • 

r Le Privilège (*) de Habcas corpus, 
lie doit être refufè à perforine , quand 
même celui qui le demandero^auroit 
été enfermé par ordre du Roi oti du 
Confeil- v 

5 o. Tout homme libre qui aura été 
mis en prifon par ordre de qui que ce 
foit , (ans qu’dh ait déclaré la caufe. 
pour laquelle il a été arrêté félon les 
‘ Loix , doit être relâché & «reçu à" don- 
ner caution-, - - • . - 

4°. Aucune impnftion , de quelque 

nature qifelle puiflè être , ne pourra 
• • 

■(*) En Anflercrre lorfqn'on em^rifonn^ quel- 
qu'un , il eft au^îi t A > dhr'i , pourvû nu’il ’rour 
ve. une pH-fanne qui veunle lui fervir. He cau- 
tion ; c’eft çc qu’oh ap.pdie le Privi.ege dcHtf' 
btas corpus. 
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itre mife fur le peqpfe , ni levée pat le CutKLU ^ 
Roi ou les Mnimres , que par. un Ade 
du Parlement. • . 

Gn voit combieft ces maximes étoienc 
opposées, à celles que Charles vouloir 
étab'ir en Angleterre- Après que les 
Communes eurent fait ce réglement ,, 
elles ré durent d’accorder un pui liant 
fçcours au Roi. Elles examinèrent en- 
fuite la conduite que le Souverain avoir 
tenue à l’égard de ceux- oui avoient refufé’ 
de prêter de l’argent il fut décidé 1 

{ >ar la Chambre Baflê qu’aucun homme 

ibre ne pouvoir être arrêté ou relégué 

dans quelque endroit que ce pût être r 

par ordre du I^oi ou de Ion Confeil , à 

moins que ce ne fût en vertu d’un 

A de du Parlement , ou conformément: 

aux Loix.. - ' 

• • 

On trouvera peut-être mauvais de ce- 
que dans un Abrégé tel que celui-ci ,, 
j’entre dans un fi grand détail au fujer 
des conteftationS' qui furvinrent entre 1 ' 

Charles L&-le Parlement.. C’eftla par- 
tie effentielle de la vie de ce Prince , &j 
il eft absolument, nécellàire de faire 1 
connoîrre la caufe de toutes. les brouil— 
leries qui rendirent fon régné fi mal- 
heureux , & qui le condnifirent enfii» 
fur un échaffàut^. • 

Eiijj . 
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Charles I. On ^ era peut-être auiïi étonné de voir 
l’entêtement de la Chambre des Com- 
munes qui voulait toujours commencer 
par l’examen des griefs , au lieu d'ac- 
corder d’abofd les fubfides , Sc de tra- 
vailler enfuite à la Réforme des abus, 
qui s’ctoient introduits dans le Gouver- 
nement. Voici ce qui donnoit lieu à une- 
pareille conduite : Quand les Rois d’An- 
gleterre veulent avoir de l’argent pour 
les bèloins de ÜEtac , il faup qu’ils s’a-- 
drellënt au Parlement : les autres voyes,, 

. qu’ils pourroient employer font toujours, 
illégitimes. Les droits au Parlement ne: 
le bornent pas à accorder des fubfides 
il eft auiïi le dcfdnfeur delà liberté An- 
gîoi/e c’eft pourquoi lorfque les Son-- 
verains ne 'veulent pas gouverner félon, 
les Loix s & cherchent à opprimer leurs 
Sujets , le Parlement s’oppofg à tous-, 
les A êtes de tyrannie, Sc lès deux Cham- 
bres repréfentent très-humblement au 
Roi leurs privilèges. On prend alors des 
mefures pour qu’ils ne foîent pas vio- 
lés dans la fuite ; on fait en confcquen-' 

, ce de fages rcglemens , aulquels le 5 ou- 
verain (e trouve quelquefois forcé de 
donner fon approbation ; mais comme 
les Rois feuîs ont droit de convoquer,- 
le Parlement Je de le cafler. , ilsjne.- 
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- manqueraient jamais de prendre ce der- Charles j 

" nier parti, lorlqu’aprcs avoir obtenu de 

r l’argent^ ons’avifecoic de vouloir réfor-- 

- mer les .abus. Voilà ce qui engageait 
les Communes a ne pas le conformer 
aux intentions de Charles I. qui aurait - 
bien voulu -obtenir des fubüdes r ,fiins : 
qu’on remédiât aux défordres dont la- . 
Nation .croïoit avoir lieu de fe plain— 

- dre.,- - •• • > . • '• » 

Toutes les choies de la , vie élit deux- 
faces différentes. Rien n’eft plps beau' 
dans la lpeQulation que le Parlementé 
d’Àngleterre-t il n’eri eft pas toiib à-fait- 
de même dans la pratique. Le Souve- 
rain , comme je qrois l’avoir > die al J— - 

- leurs , travaille fans celle à étendre fou-, 
pouvoir , & le peuple eft continuelle- 
ment occupé du foin de conferver faé 
liberté. Des intérêts fi difFérens ne peu— 
vent pas fe coecilier enfemble. Voilà ! 

le principe de toutes les révolutions que ‘ < 

nous avons vû &c que nous verrons- 
encore arriver en Angleterre. Je ne fuis - ' 
point partifan du Defpotifme , .mais je- 
ne conçois pas comment on peut van- 
ter fi fort la forme d’un Gouverne- 
ment , où l’on eft continuellement ex-- 
pofé à fiuir fes jours à un gibet , ou' fur 
un écivaffaut. :L’elpéce de néceflité où 

P.iiiJ, 
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ChmujzsiJ’ 0,> fe trouve de prendre, parc aux cofh- 
plots qui lé trament tous les jours contr e 
le Roi & les Minilkes-,expofe les Angloi s 
à de pareils inconvéniens. Dans une Mo* 
narcnie fèmblab'e à la nôtre , on n’en- 
"tend prefque jamais parler de révoltes 
ni d’exécutions pour crime d’Etat. Nous 
. vivons tranquilles fous la proteélion des 

- Loix , nous lommes peut-être beau- 
coup plus libres que ceux qui nous trai- 
tent d’efclaves. Si l’on compare encore- 
la daqceur de notre peuple avec la fé- 

: rocité de la populace Angîoife, on fera. 

forcé de convenir que tout l’avantage 
-eft du côté de notre Gouvernements Je 
_ fçai que parmi nou^ il le trouve des gens 
. d’un carattére bizarre, qui ne défâprou- 
^ vent que les coutumes de leur pays 
■ & qui font perpétuellement- l’éloge de 

- tout ce qui le pratique chez les Etran- 
gers ; c’eft dans le deljein de réformer 

: une façon de penfer li peu raifonnable 
que j’ai hazardé les. réfléxions quloiv 
* vient de lire. : . . . * 

Il eft tems de revenir à Charles T.. 

- que nous allons toujours voir en con- 

- teftation avec Ion Parlement. Ce Prift-- 
_ ce craignoit encore qu’on n’attaquât Je 

- Duc debuckingham. Afin dç faire con- 
XBQÎtre combien celui-ci méritôit pedi 
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qu’on fongeât à l’inquiéter j le Roi en- CHARtïï^ 
voy.i ,1111 Meflàge aux Communes pour 
leur faire f ça voir que c’étoit le Duc qui 
avoir propofé la convocation du Parle- 
ment. Chyles fi 1 dire aufïî le lende- 
main «à la Chambre Balle!, qu’il vouloir 
bien entrer dans tous les expédiens qui 
feroient jugés convenables , foit pour 
la fureté des perfonnes , ou pour la pro. 
priété de leurs biens. Les Communes 
.parurent fi farisfaites de la démarche du 
Roi , qu’elles réfolurent de lui accorder 
cinq iubfides ‘ y mais elles revinrent enfui- 
te à l’examen des. griefs , & elles eurent 
fur ce fujet une Conférence avec le* 
Seigneurs. Le Sécrétaire Cook vint de 
la part du Roi preflèr la Chambre Baflè: 
de travailler promptement à l’afEtire de*. 
fubfides il fit entendre que fi on ne 
prenoit pas le parti, de l’obéifïance , le 
Parlement fe termineroit d’une maniéré 
aufK défagréable cfue les deux ^autres. 

De pareilles menaces ne pouvoient pas 
manquer de produird un fort méchant 
effet , & les Communes parurent moins 
difpofées que jamais à. faire ce que le 
Roi vouloit exiger? Pour intimider lai 
Chambre Baflè , on lui lailloit entrevqîr 
que fon opiniâtreté pourroit avoir dès 
Jiijcei funeftef, & que le Roi indigné* 
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'i^TTTTT ta manière donc on le rraitoit , fèdé- 

vHAK*f£S L » a v i i • v • i** /» 

termineroit peut-etre a abolir rout-a-rait 
Kifage des Parlemens ce qui porreroit 
, *uii grand préjudice à toute lia Nation. 

Tout cela ne fut point capable d’ef- 
ftayer les Commives , 8e elles prcfen- 
terent au Roi une Requête au ftijcc du 
logement des gens de guerre. Apres que 
/ la C hambre B Ile eûpfair voir que c’é- 
toit violer les privilèges du peuple, el- 
lè repréfenra les inrpnvéniens qui en ré- 
fuîtôient. Beaucoup de* gens , difoit-on, 

‘ adreilant la parole au Roi , « n’o- 
j» lent aller à l’Egliïe'-, de peur que pen-»J 
» dant leur abfence on ne pi de leurs 
* n maifons. Tes Fermiers pour fe gurafi- 

'P , * . » r 

3* tir de ta brutalité dés loldâts -, Tôilt 
«contraints d’abandonner leurs demeu- 
res. Que n’ont point àuffi à crain- 
»dre lés femmes dé la. part de ces 
« hommes infolens qui rte fçurent jU- 
»mak refpe&er la pudeur ? La cultu- 
re dés. terres elj négligée (*}', les arts 
>x 8e le commerce lànguiirent , les mar- 
« chés font défères, 8e les ‘grands che- 
» rnins fi dangereux qu’on ne peut voya- 

(*) Parce que les Artifans & les Marchands 

e’toienc contraints d’abandonner leurs profef- 
lions & leur commerce, pour fe meure à cou; 
▼ert de la cruauté des foldar#. Il y a dans tout 
cs.difcpur^ beaucoup d'exagération. 
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•”ger fans péril. On n’enrend de toutes chaïiæsÏ, 
parts que des "plaintes 8c des cris au 
‘"lujet des cruaut* que ; les Troupes 
«ccrmmettent.tous les jours. Le -peu- . 

*ple fe trouve par-là hors d’état de 
fournir à. Votre Majefté les fecours 
« quelle attend de nous. Il eft d’ailleurs 
« à craindre que le petit peuple qui fe 
»> trouve réduit à une exrrême miiére , . 

•> ne fe joigne à ces Troupes mal dif- 
» ciplinées , & n’excite quelque révol- 
»te dans le Royaume, « Pour rendre 
■encore là choie plus odieufe , on fou- 
tenoit que la plupart de ces loldàts 
étoient PapiRes * d’où on conçluoit que. 
^Angleterre- fe voyait expofée*au plus- # 
grand des malheurs. L’Orateur finiffoit • 
ion Difcours en conjurant le. Roi de 
délivrer pour toujours Ton peuple d\m 
fardeau qui lui fembloit infupgortable... 

Le Roi répondit à la Chambre Baffe 
qu’ajj ^ eu d’employer le tems en pac- 
toles & en dilputes il falloir fonger 
aux affaires préfent^f qui étoient de la 
dérniere conféquence pour le Royau-. 
mê :» Si vous avez, leur dit-il , autant - 
« de zélé pour mes intérêts que vous 
«le prétendes, prouvez-le moi pltitôt 
« par vos aétions que par vos paroles ; 
jj. le tems preffè j.c’eft pourquoi je vous . 
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exhorte à. ne pat différer davantage, 
«Quanta votre Requete,.je vous te^ 
u rai fçavoir une Autrefois ma répon- 
du fe.cf . 

Les Communes bien loin de je con*- 
Former aux. défirs du Roi réfolurent 
de lui prëfènter une autre Requête , inr- 
titulée Requête de droit y parce qu’on 

Î r érabliffoit très-clairement le droit de 
a Nation.. Les Communes avoient en- 
gagé les Seigneurs à concourir avec 
elles , afin que le* deux .Chambres prêt- 
fentaffent.folemnellemenc cette Requê^ 

. te au Roi affis fur Ton Trône. Charles-, 
fut allarmé en apprenant cette nott- 
* velle , * parce qu’ : I fentoit qu’une pah 
reille Requête donneroit. une furieufe- 
atteinte à' fa Prérogative: d’un autre co- 
té , s’il refufoit de. donner fon confeiu 
cernent à ce que ces deux Chambres al- 
loie.nt lai demander, il perdoit l’efpé-* 
rance d’obtenir les cinq fubfides qu’on 
lui avoir promis. Il fit tout fon f)oflî- 
ble pour parer le coup mortel qu’on 
vouloir porter à l’atitorité Royale ; mais 
jl ne put en venir à bout , & les deux 
Chambres prirent la. réfolution de prér 
fenter la Requête au Roi,& de le. prier d’y. 
donner fa réponfe en plein Parlement 
afin, qu’elle, fut enrégiftrée ,. & qu’elle; 
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de l’Histoire d’Angleterre, .i Si 

Servît de Loi dans tout le Royaume. 

On fit dtmc eii préface du R 9 i la ^ 

letture de cette fameufe Requête dont 

voici la fubftance : » Sous le Régné d’E- 

n douard 1. on fit un Statut portant 

» qii’aucune Taille ni Ayde ne fera 

» levée par le Roi ni par fes Succeiïeurs , 

» (ans la -volonté & le confeiitement 

n des Seigneurs & des Bouirgeois qui 

»compofent la Communauté de ce 

» Royaume; « 

» Par un- A&e du Parlement tenu 
» fous Edouard III. il fut ordonné qu’à* 

» l’avenir perfonne ne feroit contraint 
» contre fà*rolonté de prêter de l’ar- ' 

» gent au Roi. « f - ~ 

«Pâr d’autres Loîx de ce Royaume, * 

« il a été ordonné qu’on ne pourrort * 
omettre fur perfonne aucune impofi- 
» tion appéllée Benevelence , ni aucune ‘ 

» autre charge ferrib'Jable. « 

»» En vertu de 'ces dSFéren». Statuts;'- . 

» les Anglois ont ^hérité de leurs an- ' 
v» cêtres le droit de ne pouvoir être con--* • 
«'craints de fournir tout ce qui ne fera 
« pas ordonné par le cohfentement cona- 
>» mun dû Parlement. « 

» Il eftÿcependam arrivé qu’on a ohli- 
*» gé plufieurs perfonnes de prêter de 5 - 
«fargent au Roi , & qu’on à emprî- 
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„ tti 7 » Tonné & fait efluyer d’autres « mait- 
w vais # traicemens a ceux qui reru loienr 
» d’obéir en cette occafion. « 

• » Par le Statut appelle la grande 
» Charte des libertés , on ne peut em-* 
» prifonner., bannir + % exiler & faire 
'»* mourir perfonne , que ’par le légitime 
»> jugement de £è$ Pairs ,^>u parla Loi 
31 du Pays. Sous le régné d’Edouard III, 

* »» on décida qu’aucun Sujet, de quelque 

« état qu’il fût , ne pourroit être mis 
»en prifon a privé de fçs biens ou pu- 
v ni de mort , fans avoir été admis à ré- 
» pondre félon le cours de la Juiliçe. « 

1 » Malgré ce Statut plufîe^rs Anglois 
« ont été emprifonnés , fans qu’on en ; 

■ . „ « donnât d’autre raifon., linon que çc- 

' «toit par ordre du Roi.«- 

>» Diverfes Compagnies de foldats & 
3 i de matelots ont été difperfés -dans les 
a Provinces du Royaume , & on a for»*. 
« cé les L^tbitans de les loger chez eux 
« contre les privilèges & au détriment. 
. du peuple. « .,• 

si Par un A été duParlement de la zy 
» année du régné d’Edouard 1 IL per- ; 
» Ibnne ne peut être condamné à mort. 
n que par les Loix établies^ dans le 
« Royaume ou par les Statuts du Par-, 
«lemeuc j cependant des CommilTaire* 



DB L’HlSTOlB.l d'AnGLEÏERRE. ify*- 
» nommés par le Roi ont procédé con- ' ' "T - 

» tre les loldats acculés de quelque HARI,B 
» crime capital , ont condamné & fait 
« exécuter ces coupables , qui ne pou- 
» voient cependant être punis que fe-. . 

» Ion les anciennes Loix du Royau- 

Mtne. « • » 

’ / ï 

SIRgE, 

»' * • - • 

» Après vous avoir remontré les abus 
» qui le font introduits dans le Royau- ' 

«me , nous vous fupplions très-hum- 
» blement que perfonne ne foit fourni* 

J» à aucune impofition que pat le con- 
»» fentement corrirnun dii Parlement ; 
j» qu’on* ne pourfuive point en Juftice 
*» ceux qui rcfufcroient dans la fuite de 
» fe foumettre à de pareiles chofes , qu’il 
j 3 plailè à Votre Majefté. de délivrer *foa 
n peuple du logement des gens deguerrê 
»), & quon ne mette plus déformais per- 
» lonne ; à* mort contre les 1 Loix du 
» Royaume. «. , |joi j-u-q ••••,. •/.; 

- Voici la réponfc que lit Charles à la. 

Requête du Parlement: 1 

! lise Roi veut que droit foit fait fé- 
lon .les Loix & les Coutumes du Royau- , 

me s Cr que les Statuts fuient düement * 
exécutés , afin guelfes Sujets: nayenc 
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- '■■ pas lieu de Ce plaindre d'aucun tort *& 
ÇharlesI. O pp re jjl on contraire à leurs yùfies droitf 
& libertés , à la conservation dej quels 
Sa Majejié fe croit autant obligée en 
confcience quà celle de fa propre Préro- 
gative, 

Les Communes ne furent nullement 
Satisfaites de cette réponf'ë. Elles en 
.auroient (ouhaité une plu# -claire ■, & , 
la Chambre Balïe voulant témoigner 
quelle n’étoitpas contente , laiflà à part 
l’affaire des fubfides & reprit l’examen 
des griefs. Charles envoya un Melïa- 
ge aux Communes , pour leur dire qu’il 
avoit réfôlu de. s’en tenir à la réponfe 
qu’il venoit de leur donner , & qu’il 
exécuteroit ponébuellernent cequ’il avoit 
promis j mais il déclara en même tems- 

3 u’il fouhaitoic que la Chambre ne pér- 
ît pas ie teras à délibérer lur des ma- 
tières qu*on examineront plus mûrement 
une autrefois. Tout <cela ’ne fervit a 
rien., & lés Communes n’en montrè- 
rent pas plus de docilité à exécuter les 
ordres du .Roi. Quelle différence en- 
# tre ces Parlemens,& ceux qui furent 
affemblés fous le Régné de Henri VIII 1 
Les uns fembloient etre compofés d’une 
troupe d’Efclaves qui fe prêtoient lâche- 
ment aux aftions les plus injuftes de 

leur 
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lèur Souverain ^ dans les autres on voit Charles K 
d’orgueilleux Sujets qui veulent donner 
la Loi .à leur Maître... 

Les Communes de concert avec legs 
Seigneurs , demandèrent une réponfe* 

É lus claire à la Requête de-droit. Char— 

;s qui vit bien qu’il falloit abfohiment' 
en palier par-là . pour obcerft de l’ar- 
gent . fe fit relire, la Requête y ré— 
pondit par-ces mots : J oit fait comme iU * 
eft dtfiré. La Chambre Balle fut con- 
tente , mais elle n’accorda pas pour ce- 
la les fubfides : : il reftok encore des»; 
griefs à examiner. Une;CommilIitm duu 
Roi qui donnoit pouvoir à certains par- 
ticuliers de lever de l’argent fur le peu- 
ple par voye d’impoütion , ou r autce- 
mentj.mérita l’attention desCommunes*. 

Elles ne jugèrent pas aulE à propos de - 
laitier le Duc de Buckingham tranquil- 
le : cm l’accufok d’être l’auteur de toup- 
ies maux:- qui affligeoient l’Angleterre;. , J 
w On voit par- là que . la Chambre Balle : 
ayoit encore bien des fujets de mécon- 
tentement... Elle- préfenta* au Roi une • 
Remontrance s dans laquelle' on expo- 
foit d’«ne maniéré . claire & précife rous ; • 
lés fujets de plaintes qu’on avoir contre * 
le Gouvernement. V-oici à peu près en i 
quels termes elle étoit conçue : 

Tome IJ.. • . 
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Charles I. TreVreboutB’ Souverain 

« Dans la fituation pu le trouve le 
” Royaume , qui eftr fur le point d’être 
»> attaqué par rie puilïàns ennemis , nous . 

« nous adreflbns à Votre Majefté, pour 
» lui demander un' prompt foulage- 
9 ment , t#l qu’il femblera convenable - 
» à votre fageilè# Vous ignorez fans . 

. « doute quel eft le principe de tous les 
a? maux qui défblens l’Angleterre c’eft à 
33 nous de vous faire connoîfcre la vérité - 
»>. qui parvient rarement à l’oreille des 
3 j Rois. Nous fommes perfuadés* que • 
3>vous prendrez en bonne part tout - 
» ce que nous allons repréfenter à Vô- 
3 » tre Majefté. UA Roi jufte & fage'ne • 
» doit pas trouver mauvais que Ces Su - ... 
»jets lui expofenc leur trifte fituation : - 
» s’il ne conuoît pas- lés malheurs de - 
»fon peuple, comment pourra-f’-il les 
. v fouüger ?-Nous venons donc nous: 
>3 profterner au pied de votre Trône, , 
* .pour vous conjurer de nous faire ien- 
jj tir les -effets de votre juftice. 

33 -Vous fçavez , Sire, que lés hom-- 
3 »,TT!es n’ont rien dé plus cher que -leur- 
> 3 . Religion,., Quel chagrin ne doivent-ils > 
». donc. pa$ refiéntir , lorfqu’its font fur 
, 3 >Je point de perdre.un fi precieux. tré-- 

• ** "V . 

* • ■ , >, 

■s- - 

' \ 
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*"'for ? C’eft: le cas où nous nous trou- Chvjl - 
M vous aujourd’hui. Les Loix qui ont: 

"'été faites pour empêcher l’aocroilîè--- 
" ment du Papifme ne font point ob- 
servées ; au contraire , ceux qui font 
" attachés, à l’Eglife Romaine ,, font fa- 
” vorifés & reipeébés à la Cour. La 
” Cômrelïe -de Buckingham leur pro- 
créatrice , ne fe fert de fou crédit que 
"'pour leur procurer des principales di— 

"■'gqités- du Royaume. Par la réponfe- 
" que. V. M. nous donna au Parlement : 

” d’Oxford , nous nous étions» flattés de -• 

"ne voir jamais auprès de. votre Ait-— 

" gufte Perfonne des 'gens dévoués ou « > 

"‘affectionnés *au PapiiÉie. On*a aufS 
" obtenu des ordres de V. M. pour ar;-- 
” rêter les procédures qui fe font coir- 
" tre les pardfans de l’Eglife Romaine. . 
"Qu'arrive- fil deùàîC’eft que le nom- - 
" bre .des ennemis de notre Religiony 
"'augmente confidérablement , ce qui ' 

" peut devenir très-préjudiciable à ce • 

" Royaume , fur-tout dans les circonf- - 
V tances où nous nous trouvons. L’Ar- - 
"minianifme ne fait pas de moindres s 
" progrès. Lë Roi votre pere , qui fça- - 
» voit combien une femblable ieétë étoit 
» dahgeireufe *, fit tout fqn: pofTîble • 

» pour la détruire dans. fes. Epats , &i-c 
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Ch \aLEi i ■” m ^ ir,e (*) chez Tes voifins. Une autre. 

« choie qui augmente nos; craintes par 
« rapport à la Religion , c’eft la con- 
« duite qu’on tient à 1 egard des Prédi- 
« cateurs orthodoxes. On les- inquiète 
-« par 'de continue les vexations Ôc à 
«peine leur permet-on de s’acquitter 
-nde leur miniftéie. Nous ne pouvons; 

« vous exprimer jufqu’où va. notre dou- 
« leur , lorfquenous venons à jetter un< 

-a* coup d’oeil lur vo re Roy urne jiTr- 
« .lande , 01 V l’on profeflè publiquement: 

« la Religion Romaine.- Si le nombre* 
«des Papilles le mu'tiplie de la forte- 
« en vos 1 tats , que n’avez- vous pas à* 

« craindre i, aulK-b'én- que ceux de vos 
.«hleles Sujets qubont les mêmes len-" 

« timens lirr la- Religion ? Nous efpé*-- 
« rons que V, M. voudra bien nous déî 
» livrer de «toutes ; les inquiétudes que 
« nous pouvons avoir fur- cette matière.. 

« Nous ne fommes pas beaucoup plus. ’ 
« tranquilles par rapport au Gouver-. 

« nement : on continue toujours - dé 
. «nous faire-loger les- gens- de guerre;. 
v Ces foldats font en grand nombre , 

>? étrangers ; pour la plupart? , ennemis- 

./ 

( *" En Hollande. Nous avons vû la difputer. 

Jacques I. eut avec les Etats Generaux, au, t 
iujef de rArminiatxifmç, . « - ' ■ 
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» de notre Religion y- on les place, fur 'V 

» les côtes de la mer., où ils- peuvent CHARtES 
j» agir pour eux-miemes &. pour le parti 
jj Papille. On ne. peut entretenir» davan- 
tage ces foldats , lans un danger, ex- 
jj-trême. pour la fureté du Royaume. 

• »» Le bruit qui a couru que "V. M.. 

j> avoit. deÙèin de. faire, venir delaCa-r- 
jj valerie Allemande dans ce Royaume,, 
jj auroir été capable de. nous jetter dans . 
jî le délêfpoir ,. li vous n’aviez pas eu la . 
jj bonté de -nous raüurer,, en nous dir* 
jj .fane que ces Troupes n’étoient pas de£- 
jjtinées à fervir en Angleterre mais 
jj dans les Pays étrangers. Cependant-: 

•jj. quand nous vîmes l’ordre de Votre- 
«Majefté pour*lever ces foldats ,.la- 
» grandeur de la femme qui a été payée* 
jj pour cet efïèt nous .eûmes!! de tetri-- 
jj.Lles fujets de crainte.: nous foupçon- 
j> nâmes qu’il y.,avoit des gens qui fon- 
jj geoient à. changer, la Gonftitution du i 
jj Gouvernement &, de. la Religion. . 

j? Quanti nous venons à . confidertr* 
jj les.- fréquentes -difTolutions des. Parle- 
j> mens , .la perception du droit âçTon- 
>j nage & de- Pondage , la Com million * 
jj donnée au Duc de’Backingliam pour- 
jj être Général d'une armée de terre en -* 
jj.tenas,,de paix , la callation* de, divers.- 
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* fiHAHLBii ” Officiers & Magiftrats dignes despof? 

* tes qu’ils occupoieiit , à la vue de tant 
w de défordres , nous nous .adreflons a 
n V. M. pour lui demander un prompt 
. ** fecours , &c une bonne Réfocmatiori. 
« Vous netes pas inftruit de tout ce qui 
•M-ifè pallé , &c vous, ignorés là plûpart 
^ de nos défâft'res. Quelle quantité d ex- 
-»> cellens foldats n’a pas perdu le Duc 
.1* « de Buckinghàiji dans Ton expédition 

>*dé l’Ifle de R hé ? Du moins Ci ces per- 
«tes nous avoient procure quelque 
«avantagé ! mais toutes nos entreprises 
«'n'ont lervi qu’à couvrir notre Najioh 
d’une honte éternelle. \ 

» v La plûpart des Placés fortifiées de 
i> ce Royaume manquent tout à la fois 
« d’hommes fk de munitions *, les ma- 
'» gafins né font pas pourvûs de la quan- 
• ij-tité de poudre ncceflaire : -ce font-la 

\ « décès négligences qui peuvent avoir 

« des fuites très-dangereufes. 

# « Le Royaume fe trouve réduit a la 
« plus extrême mifére par la décadence 
« du commerce , & par là deftruétion 
«dé^ navires & des matelots dans ces 
«/deux dernieres années.. A qui doit-on 
«attribuer ces malheurs ? Au peu dé 
«foin qu’on a pris de bien garder les 
• «deuxjuers, Cette négligence donne 
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» aux hab'itans de Dunkerque la faci- charlesW 
"lité de piller ‘impunément vos Sujets... 

" Toute* notre- Marine eft fur le point 
" d’être détraite , fî on ne Te fnet pramp- - 
"tement en état dé la rétablir. Ea prin- 
cipale caufe de tous ces mauj^, eft. 

"le pouvoir cxcefïf du Duc de Bue- 
"’kingliam.. Un feul homme eft-îl en : 

" état de diriger un fi grand nombre.: 

" d’affaires importantes ? Nous fup-~ 

" plions humblement V. M. de conlï— - 
" dérer , s’il eft à propos «pour vous St: 

" pour le Royaume*de laifler le Duc en 
" poftèffion dé toutes Tes Charges s 8 ç 
" dé le tenir’ plus long-tems auprès de 
"Votre Sacrée Perfonne. . 

« L’intérêt de la véritable Religion 
»la fureté & le bonheur du Monarque 
"qui nous gouverne ? la confervation 
3* dé l’Eglife & de l’Etat nous ont en- 
33 gagés à préfenter à V. M. cette nés— 

" humble Remontrance , avec dés in- 
3 * tentions pures, &• dans la feule vûè * 

33 de nous acquitter de notre dévoir en- 
33 vers notre patrie. Nous vous conju-- 
» rons , Sire i de- bien recevoir nos re-- 
>»- préfentations yc’eft dé-là qée dépend - 
"la félicité dé vos Sujets , & la vôtre- 
33 par conféqnént, puifque les bons Rois v 
«"trouvent leur bonheur dans . celui ;dee 
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Csaries I. ?» leur , peuple. Malgré la trille lîtuatioa. 
« au. fe. trouve le Royaume,; vous pQU* 

« vez encore le rétablir dans foivancien- 
»ne*fplendeur r.c’eft un divrage digne 
« d’un Prince , pour la conlervation du* 

« quel nous ne céderons jamais d’a- 
>1 drel 1er au. Ciel le^ vœux les plus ar~ 
» dens* «- 

A peine cette Remontrance, eut-elle 
été. prétentée au Roi, que fes. Commu- 
nes en d relier eut une autre, fur la levée 
du 7 ~onnage+&c Pondage— Il .n’y avoifc 
point de. Roi. d’ Angleterre à- qui on 
n’eût- accordé cette impolition , mais il 
felloit pour cela un Afte du Parlement* 
Charles s’en pada fort bien , . s’imagi- 
nant que 1 c’étoit un droit qu’ori ne pou- 
voir pas lui contefter. Voici la Remon- 
trance- des Communei fur ce fu jet : . 

SIRE,. 

« Il eftyrai que le Parlément a ae*- 
3 ». cordé aux Rois vos prédécedeurs la« 
«levée à\ï7onn*ge & Pondage , partie 
« cul iérement pour garder, la mer &. 
«pour protéger les Marchands ; mais* 
« les deux chambres -ont toujours pris.' 
«certaines précautions , afin qu’il parût 
«que.ce.n’étoit.pas un droit .attaché 

mJcU 
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-» la Couronne , mais un don volon- 
»> taire que les Sujets accordoient à leurs 
«Souverains. Tous les Aétes du Parle- 
» ment qui ont été faits à cette occa. 
•> fion , prouvent évidemment ce que 
*> nous prenons la liberté d’avancer ici .; 
« c’eft pourquoi nous nous voyons con- 
« traints de vous déclarer humblement 
•> que l’éxaéUon du Tonnage 8c Pon - 
»> dage , ou autres importions , fans le 
« contentement du Parlement, font une 
« violation des Libertés fondamentales 
■»> du Royaume. 

Le Roi ayant été informé du con- 
tenu de la Requête qu’on lui prépa- 
rait , vint au Parlement , 8c tint ce Dis- 
cours aux deux Chambres : 

» Les Communes , à ce que je viens 
» d’apprendre , préparent une Remon- 
« trance pour m oter le Tonnage 8c 
a Pondage , qui eft un des principaux 
» foutiens de ma Couronne : je ne puis 
3 > contentir qu’on me faiTe un tort fi 
aj confidérable. Eft -ce la réponfe que 
33 j’ai faite à la (*) Rèqucte des Com- 
« munes , qui les détermina à ex'ger de 
n moi des chofes qui me font fi préju- 

) La fameufê Requête de droit dont nous 
avons parle , & à laquelle Charles I. donna toÉ 
jConfentement avec tan: de peine, 

Tomç //. R 
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Charles 1 ” <Jkîables ? J e fais bien-aile de vous 
’»* dire que je me fuis engagé feulement 
» par cette réponfe à ne rien faire con- 
»> tre U liberté de mes Sujets j mais pour 
tj le Tonnage 8c Pondâge , c’eft une 
33 chofe dont je ne puis me palier. Mal- 
33 gré les nouveaux principes que ce 
3> Parlement cherche à établir , il eft: 
« bon que vous fçachiez qu’aucune des 
jj deux Chambres n’a le pouvoir , fans 
sj mon confentement , de faire des loix. 

Après tous les débats qu’il y eut en- 
tre le Parlement & le Roi , celui-ci 
obtint enfin cinq fubfides , ce qui fai- 
loit une fomme très-confidérable. Sans 
la réponfe qu’il fit à la Requête de droit, 
il n’auroit jamais obtenu ceujargent. 
Charles pour achever de contenter les 
Communes , fit quelques démarches 
contre les Catholiques Romains , mais 
elles ne furent pas fort vives. Pendant 
ce tems-là le Roi fit équiper plufieurs 
vaiflèaux pour aller au (ècours de la 
Rochelle , qui croit afliégée par Louis 
XIII. Lorfque le Duc de Buckingham 
qui devoir commander la Flotte , fe dil- 
pofoit à partir , il fut alTalEiic par un 
Lieutenant appelle Felton. Le meur- 
trier déclara qu’il ne s’étoit point porté 
à cette action par aucun motif de naine 
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S articuliere , mais dans îe (cul ddIèin CHAIL1(W .^ 
e faire périr un homme qui/ rrgar- 
•doit comme l’ennemi de fa patrie. Char- 
les fut très-fenfible à la mort de Buc- 
kingham, mais ce Favori ne fut guéres 
regretté que de fon Maître. La Flotte 
Angloife fe mit en mer ; elle ne pur 
fecourir les Rochellois par les melures 
qu’avoir eu foin de prendre le Cardinal 
de Richelieu -, de forte qu’elle fut con- 
trainte de revenir en Angleterre apres 
avoir vu prendre la Rochelle. 

Quoique la Remontrance touchant 
le Tonnage & le Pondage n’eût pas été 
préfentée au Roi , elle avoit cependant 
été rendue publique. Toute la Nation 
connut par-là quels étoient les fenti- 
mens de la Chambre Baffe. Sur ces en- 
trefaites , trois Marchands ayant refufé 
de payer le droit de Tonnage & de Pon~ 
dage , on faifit leurs marchandifes , & 
on les mit en prifon. Un de ces Mar- £ 
chands appelle Rolls , ayant allégué aux 
Officiers de la Douane l'autorité du 
Parlement , un Commis lui répondit : 

Quand tu aurois tout le Parlement da-is 
le ventre , on ne laifferoit pas de fa:ffr 
tes effets. Le Parlement qui avoit été 
prorogé fe raffèmbia , & les Commu- 
nes mirent aufli-tôt fur le tapis l’affaire 

Rij 
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Charles I R°i ayant.<éré inftruit 3e 

’ ce qui fe paffoit , les deux Chambres 
.eurent ordre de fe trouver à Witehall , 
■de il leur parla ainfi : 

« Je viens d’apprendre ce qui eft 
•« arrivé . à quelques Marchands qui 
« ont refufé de payer le droit de Ton- 
« nage & de Pondage. Cette affaire peut 
«être aifément terminée. Vous n’avez 
.« qu’à pafler un Bill pour m’autorifer à 
•« lever ce droit* alors toutes les difpu- 
« tes finiront. Peut-être avez-vous mal 
« interprété ce que je vous ai déjà dit à 
«cette occafion. Je fuis bien-aife que 
-« vous fcachiez au jufte quels font mes 
véritables fentimens. Je regarde ce 
« fubfide que je vous demande comme 
« un don gratuit de mes Sujets , 6 c non 
«.pas comme une prérogative de ma 
« Couronne. En faut-il davantage pour 
« vous fatisfairej Ne tardez donc pas à 
0 palier ce Bill , afin que perfonne ne 

« loir plus autorifé àmerefufer le paye- 
« ment d’un droit qui m’eft nécefTaire 
« pour garder les mers , de pour proté- 
« ger le commerce. 

Voilà un Difcours b ; en different de 
-celui que Charles avoit déjà tenu fur 
le même fujet. On croiroit cju’après 
aine femblable démarche , les Conimu- 
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nés chercheroient à contenter le Roi } CHAM-Esïi- 
elles prirent au contraire à tache de le 
chagriner de pins en plus. Au lieu de^ 
travailler au Bill du J onnage 8c / J 0 w-* 
dage , elles s’occupèrent à des affaires; . 
de Religion', fous prétexte que ces ma- 
tières étoient plus intéreflantes quetou- 
tes les autres. Charles leur envoya un. 

Mellage pour leur commander de don- 
ner la préférence au Bill dont il etoit 
quefticn. Cela ne les empecha pas d al- • 

1er toujours leur train \ 8c comme les 

Communes'vouloient perluader au Peu- - 

pie que la Religion etoit en danger 
elles prièrent le Roi de faire publier un. 
jour de jeûne , ce qu’elles obtinrent af- 
fez difficilement. Charles dit a ce fujet ,, 
que pour ioutenir la Religion , il vau-- 
droit mieux combattre pour elle que de 
jeûner. Après cela, la Chambre Balle 
continua fes délibérations fur l-Armi- - 
nianifme. Le Roi par une' Proclama* 
tion , avoir défendu de difputer fur ces ■ 
matières. .Les Communes prétendirent 
que c’étoit un piège qu’on tendeit aux: 
Orthodoxes , afin dé laifler plus de If- • 
oerté aux Arminiens. Ceux-ci etoient : 
fort odieux au Parlement , 8c Charles ; 
fe fit un tort confidérable en favori- - 
fenr une fecte qu’on deteftoit dans. 

R üj. 
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©HAB.J.KS I F re % ie tou te l’Angleterre. 

Il y eut de nouvelles conteftitions 
entre leç Communes 8c le Roi au fujet 
des Marchands qui avoient refulé de 
payer le droit du Tonnage & Pondage» 
La Chambre Balle qui fembloit ne vou- 
loir plus garder de ménagement avec 
Je Souverain, fit la Proteftation fuivante: 

” Quiconque fera quelque change- 
» ment dans la Religion , 8c cherchera 
« à étendre ou introduire le Papifmé ou 
« l’ArmînianHme , ou quelqu’autre opi- 
33 nion contraire à la vérité de i’Eglife 
» Orthodoxe , fera réputé ennemi capL 
« tal de l’Etat. 

« Quiconque confeillera de lever Iç 
« fubfide du Tonnage 8c Pondage x 
33 avant qu’il foit accordé par le Parle- 
33 ment , ou prêtera fon miniftére pour 
« la levée de cette impofition , fera ré- 
33 puté pour innovateur du Gouverne- 
«ment , 8C pour ennemi capital du 
>j Royaume. 

33 Si quelque Marchand ou autre per- 
v forme fe loumet à payer le Tonnage 
»» 8c le Pondage , avant qu’il foie accor- 
v dé par le Parlement , il fera réputé 
«traître , 8c ennemi des Libertés de 
» ^l’Angleterre. 

L’audace des Communes déplut teW 
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lement au Roi , qu’il réfolut de dilTou- "T 

dre le Parlement. Il commença par fai- HAKLE> 
re citer devant lui neuf des Membres 
de la Chambre Baire. Quatre d’entre 
eux qui refuferentde rendre compte de 
ce qui s’étoic palTé pirmi les Commu- 
nes , furent envoyés à la Tour. Le Roi 
fe rendit enfuite au Parlement , & adrefc 
fant la parole à ceux de la Chambre 
Haute , il leur dit : 



Mylords, 



» 

» 

» 

)) 

5 ) 

V 

» 

>) 

» 

» 

u 

u 



» Je viens ici pour difibudre le Par- 
lement : ce n’eft que malgré moi que 
je me porte à de pareilles extrémités ; 
mais je m’y vois contraint par l’info- 
leute & féditieufe conduite des Com- 
munes. Je fçai que tous les Membres 
qui compofent la Chambre Balle ne 
font pas coupables , & il y en a grand 
nombre parmi eux qui fe font com- 
portés comme de bons Sujets. Mon 
indignation ne tombera que fur ces 
vipères qui ont pris plailir à mettre 
tout en défordre. Pour vous , My- 
lords , dont j’ai tout lieu d’être con- 
tent , vous devez attendre de ma part 
toute la faveur ôc la protection qu’un 
Roi doit à fcs fidèles Sujets. Préfeiir 

Riiij 
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33 j’ai fait depuis cjue la Providence m’a chariesÜ 
33 placé fur le Trône. Dans les premier 
33 res années de mon régné , la Reli- 
gion Procédante fe trouvoit expofée 
33 aux plus grands périls en Allemagne 
35 & en France ; plufieurs Princes qui 
33 renoient notre parti , & entre autres. * 

33 le Roi de Dannemarck notre cher 
33 onde , fe trouvoient réduits aux plus 
33 facheufes extrémités. J’alTèmblai alors 
33 mon Parlement , afin d’en obtenir des 
33 fecours qui memilTènt en état d’em- 
33 pêcher la- ruine totale de. la Religion 
33 & de mes Alliés. Les Communes (en, 

33 tirent bien la néceffité de m’accorder, 

33 des fubfides mais les difputes qui 
33 furvinrent dans cette Chambre cm-» 

33 péchèrent qu’on me fournît prompte-» 

«ment ce que je demandois , 8c d’aiU 
» leurs les (ommes qu’on me donna nç 
» fe trouvèrent pas (uffifantes pour mes 
« prellans. befoins. La Chambre. Baffe 
» s’occupa à difputer fur les prérogati- 
» ves de ma Couronne. Sous un autre 
« Roi , une pareille audace auroit été 
« punie févérement ; mais je me fis un 
« devoir de tranquillifer l’efprit de mes 
« Sujets , en les alTurant que je n’atten, 

« terois jamais à leur liberté , ni à leurs,, 

« privilèges. Ce ne furent que Requé-, 
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” tes & Remontrances de la part des 
” Communes aufquelles je fis toujours 
” des réponfcs qui auroient dû les fatis- 
” faire. Le droi: du Tonnage & Pondage 
33 fut mis en délibération t & je puis dire 
4 * que je me fuis comporté à ce fujet 
” avec une patience dont peu de mes 
” prédécefleurs auroient été capables. 
33 On a pouffé la malice jufqu’à prétendre 
” que Nous n avions pas à coeur les inté. 
M rêts du Ciel-,&la Chambre Balte s’eû 
33 comportée à mon égard , comme fi la 
33 Religion eût couru les plus grands 
” rifques fous notre régné. Les Com- 
33 munes ont porté la hardielîe julqu’à 
39 examiner les procédures de notre Con- 
” feil , dans Taffaire des Officiers delà 
33 Doiiane qui avoient faillies marchand!- 
33 Ce s de quelques N égocians. En un mot, 
33 la Chambre Bade s’eft attribuée des 
15 droits de des privilèges , dont on n’a ja- 
33 mais entendu parler depuis Tétabliflè- 
33 ment de la Monarchie. Pendant que le 
33 Duc de Buckingham a vécu , on a pré- 
*’ tendu qu’il étoit Tunique caufe de tous 
” les détordres &c de tous tes mauvais 
33 fucccs des deux autres Parlemens ; à . 
” prêtent que ce Duc n’eft plus, on ne voit 
33 pas qu’il fe foit fait aucun change- 
» ment dans les efprits. Il eft donc ma-. 
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" nifefte quils n’avoient conjuré la per- charlis. ï* 
” te du malheureux Buckingham que 
” pour avoir lieu de diffamer notre con-^ 

33 duite , & pour caufer dans l'Ecat les , 

” plus affreux défordres. Je fiçai que 
33 tous les Membres des Commune# 

33 n’ont pas eu de fi perverfes inten- 
33 tions 3 mais la meilleure & la plus 
33 faine partie de cette Chambre s’eft 
33 biffée féduire par les artifices d’une 
33 troupe de léditieux a qui Nous onten- 
fin contraint d’en venir à des extré- 
33 mités fâeheufes. Voilà les véritable* 

33 caufes qui nous ont engagé à diflocu 
33 dre ce Parlement , que j’aurois voulu 
33 voir finir d’une maniéré plus agréa- 
33 ble. On voit par la conduite desCom- 
33 munes qu’elles ont voulu profiter de 
« la fituation où je metrouvois , pour 
33 exiger de moi des choies préjudicia-. 

33 blés aux droits de ma Couronne. Pré- 
w lentement, afin que mon peuple puilïe 
33 fie convaincre que la méchanceté de 
33 ces fcélérats , dont Nous réfervons la 
« punition pour un tems convenable y 
v n’a point altéré la tend r elfe que je 
>5 confier ve toujours au fond de mon. 
v coeur pour mes fidèles Sujets , je dé- 
7* clare que je ne çelfierai jamais de pro- 
« téger la Religion dans mes Etats , $c 



4» 
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r~7~T » que je maintiendrai les Anglois dans; 

‘ ”la liberté dont ils jouiiîenc ^ S'jèles 
•” forcerai de louer la douceur de mon 
” Gouvernement. J’efpére aullïque mes 
” Sujets , dont je veux conferver les pri- 
-« vjléges , le foumetcront avefc refpeét 
” à nos prérogatives Royales , & qu’ils 
” auront pour Nous la même foumif- 
33 lion que leurs ancêtrespnt toujours eue * 
” pour nos prédécefïeurs. A l’egard des 
«Marchands dont je. veux protéger le 
33 commerce,, je fuis perfuadé qu’ils ne* 
33 refuferon^ pas de payer un droit qui' 
« m eft neceliaire , pour que je puilTç 
33 leur procurer la facilité de s’appliquer 
«à leur négoce avec toute la fûreté 
33 polîible.Si Nous trouvions quelque ré- 
33 lifta nce -de leur part dans une choie It 
«jufte , qu’ils fçachent que Nous ne 
33 manquerons pas de moyens juftes &C 
33 honorables*pour foutenir notre Etat , 

33 &c pour conferver notre Couronne 
' ^avec toutes les prérogatives qui en 
33 font inféparables. Après avoir ainfl 
» juftifié norre conduite , j’ai' tout lieu 
» de croire que les gens bien intention- 
» lies n ajouteront point foi aux bruits . 
» injurieux qu’on a l’âudace de répan- 
dre contre Notre Perforine , &quer~- 
remercieront le Ciel de la . félicitée 
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n dont elles jouirent fous notre Gou- — — r~» 
«vçrnement. " . ’ Charles I, 

Cette Déclaration ou plutôt cette 
Apologie n’empêcha pas les murmures 
duvpeuple. On s’imaginoic que le def- 
fein du Roi étoit de détruire tout- à fart 
lés privilèges du Parlement & la liber- 
té de la Nation. On difoft publique- . 

meut que le Commerce étoit ruiné , 
que la Religion le trouvoit dans le plus 
grand péril , &: que le Royaume cou- 
roit rifque de tomber dans l’efclavage, 
fi un nouveau Parlement ne remédioit 
à tous ces défordres. Le Roi ayant été 
informé de ces bruits fit publier une 
Proclamation , dans laquelle il déclaroit 
que malgré le goüç qu’il avoir pour l’u— 
fage des Parlemens , il ne fongeoit pas 
cependant à en convoquer fi-tôt , à cau- 
fe de l’abus qu’on venoit d’en Faire. Il 
traitoit en' même tems de préfomp- 
tueux ceux qui auroient l’audace de 
prefcrire un tems pour la convocation 
d’un Parlement, &c il voidoit que ceux 
qui en âvoient caufé les interruptions 
tufl nt auparavant punis comme ils le 
méritoient. En ce“tems-là il parut un 
libelle intitulé : Avis au Roi pour brider 
l'infolence des Parle^ns.Cet Ecrit con- 
tenôtt plufieurs des maximes dont le Roi 
d’Angleterre faifoit ufage. . 
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Os af les I Charles après la prife de Ja Rochelle , 

* ne jugea pas à propos de continuer con- 
tre la France une guerre qui ne pouvoir ** 
lui apporter aucun profit , ni lui fournit 
occafion de demander des fubfides , puîf- 
qu’il avoir deflein de ne plus aftèmbler 

\$2ÿ, Par'emens : ainfi la paix fut conclue 
entre les deux Couronnes par la média- 
tion de la République de Venife. 

Depuis la conduite que Charles I.avoit 
tenue à l’égard des Parlemens, on étoit 
perfuadé qu’il fongeoit à établir le defpo- 
tifinedans fes Etats.ll eft vrai que ce Mo- 
narque qui s’abandonnoittrop aux mau- 
vais conleils de fes Miniftres ôc de fes Fa- 
voris , avoir donné lieu dès le Commen- 

* + 

cernent de fon régné à de pareils foup- 
<çons j c’eft ce qui détermina les Com- 
munes à lui refufer bien des chofes 

Î [u elles auroient accordées fans peine à 
es Prédécelfeurs. Charles ne rue pas 
long-tems fans s’appercevoir combien 
il eft défavantageux pour un Roi d’An- 

f leterre de vouloir fe pafter du fecours 
es Parlemens. Ses revenus diminuè- 
rent bien-tôt , & les fubfides qu’on lui 
a voit accordes ne lui fournirent pas 
des fommes fort cpnfidérables , parce 
que les peuplés à on venoit demain 
der de l’argent , commençoient par fe 
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plaindre de leur extrême mifere. Les Gharles j* 
CommifTaires quiétoient chargés du foin 
de régler ce que chaque Province de- 
voit fournir , montraient plus de fen- 
fibilité pour la fituation de leurs com* 
patriotes , que de zélé pour les intérêts 
du Roi. La taxe ne fut donc pas fi 
forte fur chaque particulier : ce qui pro- 
duit une diminution considérable dans 
les fubfides. D’ailleurs perfonne ne vou- 
loir payer le droit de Tonnage & Pon - 
àage , de forte que les Officiers de la 
Douane croient obligés de faifir les 
marchandifes & d’emprifonner les Mar- 
chands, pour les obliger de fe Soumet- 
tre à une impofition qu’on regardoit 
comme illégitime. Le Confejl donna 
des ordres très rigoureux pour la lé- 
vée de ce droit , ce qui acheva de mé- 
contenter le peuple. Telle étoit la fi- 
tuation défagréable où fe trouvoit Char- 
les I. depuis qu’il s’étoit brouillé avec 
le Parlement. Il fe trouvera des per- 
fonnes qui plaindront la condition 
des Rois d’Angleterre en les voyant 
dans une continuelle dépendance : mal- 
gré tout cela un Monarque Anglois 
qui vient à bout de fe faire aimer de 
ion peuple , ce qui n’eft pas difficile, 
trouve dans la bourfe de les Sujets de , 
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gnincence. Outre cela, il ëlt toujours 
fur qu’on lui fournira tous les fecours 
'"qui lui lont nécellaires pour mainte- 
nir la gloire de Ion Royaume. On fera 
Convaincu de ce que j’avance , lorfqu’on 
fe rappellera les régnés glorieux d’£- 

* doüard I. d’Edouard IIT. d’Henri V. & 
d’EIifaberh. Je ne parlerai point d’Hen- 
*i VIII. qui en fe failant plûtôt crains 
' dre qu’aimer , gouverna delpotiquemcnt 

» l'Angleterre. Les circonftancesluiétoient 
favorables pour lors : dans un autre 
tems , il n’auroit peut-être pas été plus 
heureux que Charles . I. Quoi qu’il en 
foit , celui-ci eut le malheur de (e faire 
haïr de fes Sujets. Il ne lui fut pas dif- 
ficile de s’appercevoir du mécontente- 
. ment du peuple ; i! prit des mefures 
. pour en empêcher les funeftes effets. 
'On rint la Milice du Royaume en bon 
état ,afin d’intimider le peuple , de peut 
qu’il ne fe portât à la révolte. 

Cependant comme le Roi àvoit be- 
foin d'argent , il falloir longer aux 

* moyens d’en trouver. Pour cela on au- 
torifa les monopoles , c’eft-à-dire que 
Charles accorda à quelques Compa- 
gnies le droit de vendre certaines mais 
«hândifes, moyennant une fomme qu’on 

lui 
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lui doniioic pour obtenir ce privilège .Char les.Ï. 
exclufiF. Rien n’étoit plus préjudiciable ' 
au Commerce. Le Ror fônee# enfuite ' 

\ a terminer la guerre qu’il avoir décla- 
rée &• l’Elpagne. Des que Charles eue ' 
perdu l’efpérancc d’obtenir des fubfides,, 
{'■Angleterre cefTa dès lors d’avoir rien 
à craindre des Elpagnols qui croient fit 
formidables auparavant. On n’eut pas s 
beaucou|#de peine à conclure la paix 
avec une Nation qui demandoit Feü~ 
louent qu’on la laiflàt tranquille. . « 

Le Prefbyterianilme fai 1 oit tous le&- 
jours de grands progrès dans le Royau- 
me. Laud Evêque de Londres qui harC- 
foit mortellement tette feéte , profita 
de l’afcendant qu’il avoit fur l’efpritdu 
Roi, pour obtenir certains ordres qui 
•pufiènt empêcher aucun Miniftre Prefo 
byterien de fe gliffer dans l’Egliîe An-, 
glicanne. Le projet qu’on avoit formé • 
de détruire le Püriîanitme fut caufe qu’on 
ufa- d’une extrême rigueur contre. tous * 
ceux qui -étoiesu, arrachés à- ce Parti. 

On regardait: comme Puiicains tous 
ceux qui n’étoienc. pas fournis -aveuglé- 
ment, aux ordres de la Ccurr; de forte 
qu’il .y -avoir deux efpeGes de Puritanifo 
me , celui d’Etat & celui de Religion. 

* Xl5 fe prouvèrent telleaam confondus 
Tme il , S 

• 
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“ dans la fuite , que l’un & l’autre ne for- 

harlesi. ma p] us qu’un f C ul Corps , qui devint 

fort nombreux & très-préjudiciable à. 
l’autorité Souveraine. à 

t6î i' Le Chevalier Thomas Wentworth , 
un des plus grands génies de l’Angle- 
terre , s’étoit iïgnalé dans la Chambre 
des Communes par fon zélé pour le 
maintien des Libertés de là Nation, mais 
en agiflànt avec chaleur coi^e le Roi, 
il en avoir toujours parlé avec beau- 
coup de refpeét, de forte qu’il ne don- 
noit aucune prilè fur lui. Charles I. en- 
treprit de gagner un homme qui pou- 
voir lui rendre de grands fervices. 
^Tentworth ne put réfifter aux iollici- 
tations de la Cour , & il devint un des 
plus zélés partifans de l’autorité Roya- 
le. Le Roi charmé d’avoir fait l’acquî- 
frtion d’un fi bon Sujet,lui confia la Pré- 
fidence du Confeil du Nord. Ce Con- 
feil avoît été établi à Yorck par Hen- 
ri VIII. àcaufè des foulévemens qu’il y 
eut dkns le Nord lorsqu'on fupprima 
des petits Monafiéres. Le but de Heiv 
xi dans Pétablifiement de cette nouvel- 
le Cour de Juftice,étoit de faire veil- 
ler fur la conduite des Seigneurs & des 
Centilshomraes du Pays qui s*etoient 
rendus fufpeâs.On avoit rendu ce TrU 
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bunal indépendant de celui de Weft- ch arx.es 1/ 
minfter , fous prétexte de foulager les 
pauvres Habitans du Nord , qui ne fe- 
roient pas contraints de venir dans la 
Capitale pour faire juger leurs procès ; 
mais on ientoit bien que les Rois d’An- 
gleterre n’avoient d’autre delfèin que 
de tenir en bride les Habitans d’YorcJc , 
de Northumberland , de Weftmorîand , 
de Cumberland , & de quelques autres 
lieux voifins qui ctoient : tous fous la 
jurildiétion du nouveau Tribunal. J’ai 
été obligé d’entrer dans ce détail « par- 
ce que c’eft ici un des plus grands 
griefs dont les Anglois fe foient plaints 
contre Charles I. Celui-ci voyant que 
tout étoic allez tranquille dans le Royau- 
me, malgré le mécontentement des peu- 
ples , *refoîut d’aller faire un* voyage 
en Ecolïè ; i. Pour s’y faire couron- 
ner ; i. Pour y tenir un Parlement afin 
d’obtenir quelques fubfides ; $. Pour 
ruiner , fi cela ecoit poffible , le Prelby- 
têranifme. Il partit de Londres - y Sc s’é- itfjj* 
tant rendu à Edimbourg , il y fut cou- 
ronné avec les cérémonies ordinaires. 

Enfuite il tint un Parlement, qui lui 
accorda un fubfide des plus confidé- 
râbles. Il ne fut pas fi facile d’exécu- 
ter le ttoifiéme article. Avant de ra- 

-Si) 
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CHARLislconter cc qui fe palla à ce fujet , ild 
faut faire voir en quel état fe trouvoit la. 
Religion dans le Royaume d’i; colle., 
La réforme y avoit été étabjie fur le. : 
plan des Eglifes de Genève & de Suif-., 
iè *, c’eftà dire que la Hierarcliic fut. 
entièrement fupprim.ée j & le. Gouver- 
nement de l’Eglife fut mis entre les. 
mains des Prefbytaires & des Synodes..; 
Nationaux qu’on appelloit AJJtmblées 
générales. Malgré cet arrangement , les , 
Evêques fubfiftoient encore,& ilsconfer- 
voient tous les avantages temporels , _ 
comme leurs terres leurs maifons , 
leurs revenus & le droit d’aflifter au. 
Parlement. . Cette portion qu’on leur, 
àvoit laiflee , n’étoit peut-être pas celle, 
dont ils faifuient le, moins . de cas. Les 
chofes réitèrent dans cet état, jufqta’au. 
régné de Jacques I. qui. rétablit ,1’EpiC. 

. copat dans fon ancienne fplendeur , afin, 
d’amener par ce moyen l’Eglife d’E-. 
code à une parfaite conformité avec 
l’Eglife d’Angleterre. Jacques n’eut 
pas le tems de conduire ce projet à 
là perfection. Charles 1., entreprit d’a- 
chever ce grand ouvrage. Dans le Par- 
lement qu’il tint à Edimbourg , quel- 
ques Ecolïois qui s’apperçurent: de?. 
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dêiïèîns qu’on avoic de réformer les RIES T 
Eglifes , , craignirent que. le Roi , à qui. 
on avoiç accordé le. pouvoir d’ordon-* 
lier les vêtemens des Eccléfiaftiques r . 
n’employâr fon autorité pour faire por-r 
ter le furpüs. On demanda au Roi (i 
c étoit là Ion intention : il fe contenta 
de répondre, en tirant un papier de fa 
poche , . AJcJJieêrs , j'ai, ici les noms 
à' un chacun , & je fcaurai aujourd’ hui 
ceux cjui font difpojes à me rendrj fer - . 
vice , & 6 eux qui ne le f ont pas. Mal-* 
grc cette efpéce de menace , plusieurs. 

Seigneurs déclarèrent qu’ils ne donne- 
roient .jamais leur confentement a l’ Ac-r 
te qui donnoit au Roi le pouvoir d’or-* 
donner les vêtemens Eccléfiaftiques. îi 
y avoir encore un autre Acte , qui pou-* 
voit donner atteinte a la Religion telle 
qu’elle étroit établie dans le Royaume 
d’Ecoftè 3 cela, donna occafion à bien, 
des débats- dans le Parlement, maia 
a la fin les .deux Aétes pafterent à la 
pluralité des voix, Charles I. ne juy 
gca pas à propos de rien. innover* pour- 
le préfeiu , parce que les circonftances. 
n ’etoient pas. favorables. . 

Charles revint en Angleterre , où il 
prit à tâche de chagriner les Puritains* 

Ceux-ci n’avoient point d’ennemis plus.. 
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CHAKLE8i. morce ^ s que Land Evêque de Londres ÿ 
qui dans le tems dont nous parlons fut 
clévé fur le Siège de CantorbériXe nou- 
vel Archevêque avoir beaucoup d’ef- 
prit & de fçavoir ; il étoit fort attache 
aux cérémonies de l’Eglife Anglicanne , 
& il pouffa les choies li loin à cet 
égard , qu’on le foupçonna d’avoir du 
peuchant pour la Religion Romaine. 
Comme ce Prélat avoft beaucoup de 
crédit à la Cour , & qu’il dirigeoit le 
Roi 4ans toutes les affaires Ipirituel- 
les, les Putitains répandirent le bruit 
que Charles travailloit à rétablir le Pa- 
pifme. Il parut dans ce tems là un li- 
vre intitulé , Hifiriomaflrix , dans le- 
quel on déclamoit vivement contre les 
Comédies , les Bals & les Mafcarades. 
Il y avoit dans cet ouvrage plufieurs 
réflexions malignes contre le Roi & la 
Reine qu’on accufoit de tolérer tous les 
abus qu’on voyoit régné r dans l’Eglife. 
Guillaume Prjynn qui etoit l'Auteur de ce 
Livre, fut condamné à être mis au Pii— 
k>ri , à avoir les oreilles coupées , à 
, pafler le refte de fes jours en prifon; 
& à payer une amende de cinq mille 
livres Sterlîngs. Son Livre fut auffi brû- 
lé par la main* du Boureau , 8c il en 
coûta une bonne Tomme d’argent au 
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Libraire, & à celui qui avoit donné la ghÂÎÎIesÏ 
permifïïon d’imprimer cet ouvrage. 

Comme le Livre de Guillaume Prynn 
contenoit toute la morale des Puri- 

r • 

tains, ceux-ci virent bien qu’on leur en 
vouloit , & qu’ils avoient tout à crain- 
dre de la part de la Cour , tjpii fembloit 
avoir formé le complot d anéantir le 
Puritanifme. J’ai déjà dit qu’on com- 
prenoit dans cette Se&e , non feulement 
tous ceux qui 11 e vouloient pas obfer- 
▼er certaines cérémonies de la Religion 
Anglicanne , mais encore toutes les- 
personnes qui ne paroilîoient pas affez 
foumifes au Gouvernement. 

Charles manquoit d’argent •,& com- 
me il n’avoit point de fubftdes à at- 
tendre , il réfolut de mettre une taxe 
'fur les villes maritimes.. Pour eela,iF 
falloit un prétexte : le Roi fuppofa que 
certains Pyrates infeftoient les mers 
& que lesAnglois avoient tout à craindre 

f iour leurcommerce 8c même pour leur 
iberté > il ordbnna donc qu’on équipât 
une Flotte, 8c qu’on fît tomber la dépenle 
fur ceux qui habitoient les «ôtes mari- 
times. Le Maire de Londres à qui la 
Cour envoya des ordres à ce fu jet, fit 
de très-humbles remontrances pour in- 
former le Roi que par les A êtes d» 
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Parlement , la Ville de Londres étorc~ 
exempte dé ces fortes de charges. Ma*ns -• 
Charles n’eut aucun egard à de pareil- 
les repréfentations ; & cette taxe qu’il 
ne vouloir d’abord impofer que fur les 
ports de mer , devint dans là fuite gé- 
nérale pour tout le Royaume. ^ 

Le Roi d’Angleterre eut encore re- 
cours à un autre moyen pour avoir de - 
l’argent. Piufieurs particuliers pofié- 
doient des terres indépendantes de la 
Couronne : Charles nomma des Com- 
mifiaires ,pour examiner fi les titres des 
pofiefieurs n’étoientpas défectueux. Ces 
recherches fournifloient matière à je 
• ne fç fi combien de procès entre le Sou- 
verain & fes Sujets. Comme ceux-ci 
fentoient bien qu’ils avoienc affaire à 
trop forte partie , ils Pe voyoient con- 
traints de compofer avec lesCommif- 
faires, qui pour une certaine fomme ne 
manquoient pas de trouver les titres 
valables.- Ce îvécoit , difoit Charles , 
que pour alïùrer à Les' Sujets la pofief- 
fion tranquille de leurs terres ; qu’il or- 
donna ces fortes de perquificions.'. 

La Hollande; conclut alors avec la 
France une Ligue, par l iqpelle ces deux 
Pli: fiances s’eugageoient à fe fecourir 
nîiKue Ile ment. Charles fie fèmblant. de 

croire 
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"tfoîre que les François & les Holtan- CKARLI -j"F. 
dois avoienr quelque mauvais deiïein 
contre l’Angleterre *, aufli-tôt le pru* 
dent Monarque prit des mefures pour 
mettre Tes Etats en fureté. Il lui^ fal- 
loir de l’argent pour équiper une Flot- 
te. On étendit fur tout le Royaume 
l’impofition qui n’avoit d’abord été mi- 
fer que fur. les Ports de Mer ; c’eft ce 
qu’on appella la taxe du Ship-Mo~ 
nej ; ( * ) Plufieurs particuliers qui ne 
voyoient pas que le péril dont on les 
ménaçoit fut fi prellant , refuferent de . 
payer Tes femmes qu’on leur deman- 
doit : ils alléguèrent leurs privilèges , 
mais on n’y eut aucun égard. Le K 01 
voulut faire voir qu’il étoit en droit 
de lever de l’argent en de pareilles cir- 
conftances. Pourc^t effet , il fit afîcm- 
bler les Juges du Royailme, 3c leur de- 
manda s’il ne lui étoit pas permis d’im- 
pofer cette taxe qui révolroit tout le 
monde. - La réponfe fut conforme aux 
défirs du Monarque, qui ne manqua pas 
d'agrr en conféquence ; mais 11 attendit , 
pour cela un tems plus favorable. 

On continuoic toujours de chagriner 
les Puritains. Nous avons -vu que Jac- 
ques I. avoir permis à fes Sujets de* fe 

(*) La taxe pour les VaifTeaux. 

T'orne LL T 
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' r divertir les jours de Fêtes &c de Di- 
S 'manche après le Service Divin. Char- 
les ne s’étoit pas mçntré plus fcrupu- 
leux que Ton Préclécefleur fur cette ma- 
tière. Les Puritains qui étoient d'une 
morale Fort rigide , n’approuvoient pas 
un pareil relâchement. Un Miniftre 
d’JjJvvich prêcha avec chaleur contre 
les divertilièmens du Dimânche: com- 
me il refufa de Le retrader , on leunit 
en prifon. 

La maniéré de placer les tables de 
Communion attira encore bien defâ. • 
*cheufes affaires aux puritains. On vou- 
loir les contraindre de fe conformer 
aux moindre des Rits de* l’Eghfe An- 
glicanne : c’étoit à quoi on ne pouvoir 
les déterminer , par la- crainte qu’ils 
avoient Rapprocher tant foit peu de ce 
qu’ils appelloieut le. Papifme. Quoique 
les Anglois fe fulTèn-t révoltés contre 
l’Eglife Romaine , Us avoient. confer- 
vé plufieurs cérémonies qui font eiî 
ufage parmi les Catholiques- ; celadé- 
plaifoit fort aux Prefbicéviens qui voin 
loient un culte fimple & dénué de tout 
cet appareil qui ne fert , difoient-ils , 
* qu’a fatisfairç la curiofité , fan§ infpirer 
la dévotion. Comme .l’Archevêque de 
Cantorbcri étoit grand obfçrvateur de 
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toutes, ces cérémonies , il 11e pouvoit r “ 

foufFrir ceux qui n’en fai (oient pas ufa- HARLEi • 
ge. Ce Prélat ayant appris qu'il y avoit 
du relâchement fur cotte matière dans 
les deux . Univerfités d’Oxford & de : 
Cambrigde- , (e tranfporta fur les 
lieux , & fit tout ce qu’on pouvoit at- 
tendre d’un zélé auili argent que le 
fien. La démarche de l’Archèvêque fut 
autocifée par le Roi, qui n’étoit jamais 
plus content que quand il pouvoir 
caufer quelque chagrin aux Puritains. 1 

Charles fongeoit toujours à lever la , 

taxe du Ship-Money , (bus prétexte qu’il 
falloir équiper une Flotte pour garder 
les deux mers. (*) II. ne s’agîfToit ce- 
pendant que d’empêcher les étrangers 
de venir faire la pêche fur les côtes 
de la Grande-Bretagnè. Le Roi publ’a 
à ce fu jet une Proclamation dans la- 
quelle il expofoit que fon PrédécelTeur 
avoit ordonné qu’il ne feroit permis à 
aucun étranger de venir pêcher fur les 
côtes d’Angleterre , mais qu’on n’avolt 
eu aucun égard à cette défenfe. Char- 
les jugea à propos de la r-enouveller , 

(‘) Ce font les deux bras de Mer qui fe trou- 
vent entre l’Angleterre & la France , & en- 
tre P Allemagne & la Grande Bretagne C’eft 
ce que les Anfilois appellent les Mers étroi- 
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pofîtion du Ship - Money. Chaules 

Charles ne perdoit point de vue le 
projet qu’il avoir formé de réduire 1 E-. 
giife d’Eco fie à une parfaite^onformite- v 
avec l’Eglife d’Angleterre. Quoique l'a 

i Religion Romaine eût été orofcrltc 

0 r 

.dans ces deux Royaumes , il s'en -fal— 
la t bien que la.Réforme y aût été éta- 
blie fur le même pied. .Les Evêqua* 

EeolTois firent tous leurs efforts dès les 
eomrpencemens pftur arrêter les pro- 
grès de la nouvelle Doétnne. Comme - : ~ 
ils perfécutoient vivement les Réfor- 
més , ceux-ci ne virent plus dans leurs 
Prélats que des ennemis déclarés"*, avec • 

lelquels ils ne voulurent plus avoir cfe 
commerce. Xprès avoir fecoué- le joug- 
de l’Epifcopat , ils établirent des (*) 
Preftfréres , des Synodes natignaux 
ou Ailemblées générales , aufquelles on 
commit le foin de régler la Difcipline- 
Eccléfiaftique. Les chofes étoient bien 
dîfFé r entes en Angleterre ; les Prélats 
de ce Royaume avoient contribué à l’é- 
tabliffement de la Réforme , de forte 
qu’on n’avoit aucune rai Ton pour les haïr, 
ni pour rejetter leur Gouvernement;. 

Les Anglois étoient donc Epifcopaux , 

• < (*) C’êfl: de-là que leur vient le nom de PreE- 1 . 

bit^riexas. * 

1 T “i 
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i a ÂbreW chrosologiqjte 

& les Eco (lois prejbitéricns. 

Charles voulut luivre le plan de fou 
.prcdéceflèur , & établir une confor- 
mité ue (êrftimens parmi les deux Na- 
tions. Ce projet n’étoit pas facile à 
exécuter. Le Roi pour réunir d.ins fon 
eutreprife , envoya en Ecoife une Litur- 
gie qui n* difFéroit da celle d’Angle- 
terre , qu’emce que la verfion angloifé 
des Pleaumes & des palfages de l’An- 
cien Teftament étolfc traduite en é:o£» 
fois. Charles ordonna qu’on feroit u fi- 
ge de l i Liturgie dans toutes- les Egli- 
fès d’Edimbourg. Aulïï-tôc qu’on en eût 
comnlfencé la le&ure dans la Cathél. 
ctrale , la populace entra gn fureur , & 
l’Evêque qui dévoie prêcher ce jour-IA 
étant monté en chaire , courut rifque 
d’êtrg afîommé par un tabouret qu’on 
lança contre lui. On ne put achever îe- 
Service Divin que quand on eût mis. 
hors del’Eglife toute cette canaille ré- 
voltée. 

Quelque tems après il y eut encore- 
pour le même (ujet une (édition à Edim- 
bourg : elle fut plus violente que la pre- 
mière -, il n’y eut cependant pas de fang^ 
répandu *, mais ce qui inquiéta la Cour , 
c’eft qu’on vit parmi les-fédicieux quajw 
wté de bons Bourgeois > ôc même .des 
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Gentilshommes , au lieu que dans Pau- chÂIle&L 
tre révolte , il n’y avoir eu que la plus 
vile populace.. Lorfqu on eut appaifé le 
tumulte , on envoya au grand Chance- 
lier deux Requêtes -, Hune au nom du 
peuple d’Edimbourg , l'autre de la part 
de la Noblelle contre l’érabliflèment de 
la Liturgie. Le. Roi d’Angleterre an 
lieu de répondre à ces Requêtes , fit pu- 
blier une Proclamation , dans laquelle 
il fe plaignoit d’abord de la conduite des- 
Ecoiïois &c leur déclaroit enfuite qu’il"* , *• * 
prendroit garde qu’on n’introduisît rien 
dans fe$ Etats qui pût être préjudicia- 
ble à la vraye 'Religion , telle qu’on la 
profefloît présentement en Ecôflè. La 
Déclaration que- falloir -Charles I. écoir 
conçue en des termes trop équivoque , 
pour qu’elle fût capable de tranquilli- 
ser les 'Ecoflois \ c’eft pourquoi ceux- 
ci prirent des mefures pour s’oppo- 
fer aux changemens qu’on vouloir in- 
troduire dans leur Religion. Comme ils 
s’appereurent que le Roi , par une fé- 
condé Proclamation qu’il venoit de fai- 
re publier , avoit envie de les féparer les 
uns des autres , pour les empêcher de 

Î rendre des réfolutiôns convenables à. 
afituation de leurs affaires., ils ré(olu r 
rent de refter inviolablement unis entre 

T in* 
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^ eu\, y voyant bien que fans cette pré- 
caution , on viendroit ailément à bouc 
de les opprimer. En rttême-tems ils éta- 
blirent dans Edimbourg c!ës Bureaux 
aufquels ils donnèrent le nom de Ta- 
bles. Il y en avoir quatre principales : la 
première étoit des Seigneurs ; la fccon-. 
de des (impies Gentilshommes j là troi- 
sième des Députés des villes , 8c la qua- 
trième des Mini (1res Prefbitériens. De 
ces quatre Tab’es différentes , on droit 
certains Membres qui repréfentoient le 
Corps entier de là Nation , 8c qui déci- 
doient en dernier reflorr. Une de leurs 
premières résolutions . fut d^tabHr le 
fameux Convenant-, c’eft-à-dire là Li- 
gue que firent enfemjble les Ecoffois 
pour loutentr leur Religion. Ceux ’qui- 
entrerent dans cette Ligue s’engagèrent 

Ï >ar ferment à employer leurs hiens 8c 
eurs vies pour la confervation de la Re- 
ligion , des Libertés & des Loix du 
• Royaume. Ils juroient àuflï defe fecou- 
rir , & de s’affîfter mutuellement contre 
.♦quelque perfonne que ce pût être. Le 
* Convenant fut accepté par prefque tous 
les Ecoffois ; il n’y eut qu’un petit nom- 
bre de gens attachés à la Cour , & fur- 
tout les Prélats qui refufaffent de ligner 
U Ligue qu’on venoit de conclure,. Dc$ 
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ce moment , l’autoriwé du Roi ne fut CRARLKS ]~ 
£lus refpecfcée , Sç le Convenant étoïc la- 
leule Loi qu’on iè croyôit. obligé de 
fui vre en # confidence* Chyles voyant ce 
qui fe palloit en Ecofte , y envoya er* 
qualité' de Grand Commi flaire , le Mar- 
quis ci’Hamilton , mais celui-ci s’apper- ^ 
eut bien-tôc qu’on n’auroit pas beau- 
coup d’égards à la dig.dté dont il croit 
revêtu. Le Roi ayant fait auffi partir un 
vaifTeau chargé d’armes pour munir le 
Château d’Edimbourg , les Ecoflois fi- 
rent mettre des Gardes à la porte de ce 
Château , afin qu’on ne pût y rien faire 
entrer. 

Le Marquis d’Hamflton àflembla les ’ 
mécontens , & leur demanda: * 

1. Qu’ils lui fiflent fçavoir ce qu’ils 
défiroient du Roi ; 

Qu’ils rentraient fous l’obéiffimcc \ 

de leur Souverain' ; • - 

j. Qu’ils tenonçaftent au Conve- 
nant. 

.. Voici la réponfe des Ecolfois : 

1. Nous demandons uue Aflèmbléo, 
générale & un Parlement ; 

2. Nous ne jpouvons rentrer fous l’o- 

béiffance du Roi , puifque nous n’en 
fommes jâmais fortis ? * 

1 u Nous renoncerions auffi. tôt à no* 

# 
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tre Baptême qu’à notre Convenant* 

Le Grand Commiflaire fit alors pu— 
blier une Proclamation , dans laquelle 
le Roi promettait à les Sujets d’Ecofle 
’de ne plus leur enjoindre la pratique 
des Canons & de la Liturgie , que ( a ) 
d’une maniéré conforme aux Loix. Il de- 
claroit outre cela qu’il n’avoit aucun 
delTein d'introduire ( b)Jes innovations 
dans la Religion & dans les Loix du 
Royaume : « J’aurai foin , ajoûtoit-t’il r 
«de faire régler toutes chofes dans un 
«Parlement que je convoquerai (c) , 
»dâs c/ue je le pourrai convenablement. « 
Il y avoit dans cette Proclamation cer- 
taines seftri&ions qui laifloient au Rot 
la liberté de faire dans la luite tout ce 
qu’il jugeroit à propos : aulïï les mé- 
contens ne fe lainèrent-ils point amufer 
"par ces belles promefiès , & ils dirent 
qu’une proteftatîon n’étoit pas capable 
‘de calmer leurs inquiétudes. Hamilton 
fe rendit à da Cour de Londres pour 
inftruire Charles de ce qui fe palfdt en 
Ecofle. Le Marquis revint bien-tôt à 

’• (a' Charles entendoit les iLoix nouvelles qut 
•ccafionnoient les plainte» des Eco (Fois. 

{b) Le Roi ne regtrdoit pas comme une in- 
novation des changemens qu’il vouloir introduira 
en Ecafle. 

(f Quand vouloit-il aflembler un Parlement \ 

« 
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Edimbourg avec un plein pouvoir* de qu^hles % 
convoquer une Affemblée générale & * 
un Parlement , mais il ne vouloir faire 
cette convocation qu’sUtK deux condi- 
tions {ïnvantesc 

, 1. Qu’aucun Laïque ne feroît admiV 
à donner fa voix pour l’é’ecHon- des Mi- 
niftres qui Revoient être députés à l’Af- 
femblée* , ni. aucun autre que les Minis- 
tres /même de chaque Prçfbinece : * 

2. Que rAflemblée ne détermineroit: 
rien que par v<yyc de Remontrance fur - 
les Aûes du Parlement. , 

Les Eco {fois refuferent d'accepter ces # 
conditions , parce qu’ils virent le piège- 
que leur tendoit la Cour. Dans les Au 
lemblées précédentes , on s’étofe apper- 
çu que le Roi , foit par menaces ou par 
promettes ,* trouvoit le moyen de gagner 
les Miniftres j c eft pourquoi on ne vou-. 
lait point laiftèr ceux-ci maîtres des a£* 
faires qui regardoient la Religion , & 
les méçôntens avoient réfolu d’intro» 
duire dans PAffemblée un certain nom- 
bre de Laïques qui furpaffâc celui des ♦ 

Miniftres. Pour’ bien entendre la raîfois 
qui détermina les Ecoftois à ne pas ac- 
cepter la fécondé condition, il faut fçavoir- 
que les innovations.dont les mecontens. 
fç plaignoient ^ avoient été établies pa» 
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Chailfs I- ^ es Aétes du Parlement \ ainfi le Roi ne 
. * vouloit la lier à l’Affemblée d’autre voye 
que celle de la Remontrance au fujec 
des A êtes de Parlement. C’eft à quoi» 
les EcofTois refuferent de conlentir r 
parce qu’ils fentirem bien qu’on 11’au. 
roic point d’égards à leurs Remontran- 
ces , & qu’on la’lïèroit lubflfter tous les 
Aétes que -fe Paiement d’Ecoffè avoir - 
^ f*it en d’autres tems en faveur de l’E— 
piieopat. Hamilton voyant en quelle 
difpofition étoîent les ^lprits , déclarai 
qu’il fe trouvoit. obligé de faire encore^ 
un voyage en Angleterre ,i afin de cou- 

* férer avec le Roi fur le parti qu’on de- 
voir prendre dans .les circonftances pré- 
fentes. Le Marquis eut bien de la peine. 

, à obtenir qu’on ne procéderoit point à 
leleétion des Députés avant fou retour;. 
Pendant l’àbfence du Grand Commif- 
faire, les Ecoflois prirent leurs mefures 
pour îjue l’AfTemblée ne fût compofée 
quç des gens fur lefquels on pût comp- 
ter. Hamilton étant revenu en, Ecolîè y, 
fit publier uije Proclamation qui con- 

* tenoit en fubftance cès trois articles- 

principaux »- - ’ ' 

K Que le Roi révoquoit là Liturgie 
Jk le Livre des (*) Canons j 

( * ' CVtoit un recueil de Canons pour fervjft 
*«!« règle au Gouvernement de l’Eglifc. 
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z. Qu’à l’avenir l’Aflembléé géné- r „ AR ,"7 
Taie auroic droit' de cenlurer les Eve- ^ 

ques *, 

•]. Le Roi ordonnoit à tons Tes Su- 
jets d’Ecolïe de ligner la Confellion de 
Foi de lannée 1580. • 

Le Grand Com miliaire , après avoir 
fait publier cecte Proclamation , convo- 
qua -une .Alïèmblée générale à Glafgow 
pour cette même année un Parle- 
ment & Edimbourg pour Lannée fui- 
vante. 






Dans la Profelïïon de Foi que Cîiar- 
les vouloit faire ligner aux Ecolfois , il 
vavoic quelques équivoques, aufquélles 
lesmécontens firent une attention par- 
ticulière. Ils dévoient s'engager pas fer- 
ment à maintenir la Religion , telle 
qu’on la profcjfoit actuellement z mais 
quelle croit cette Religion qu’on pro- 
Fefioit aé>Hel!ement ? Etoit-ce l’Angli- 
cane ? Etort-ce Prefbitérienne ? Le 
Roi vouloit parler de la première , & 
cëroit iuftement celle que. les EcolTois 
, ne vouloient point recevoir. Le Giand 
Gommifiàire tâcEoit de faire- ligner la 
Confellion de Foi -, & les Membres de 
la Table géniale s’y opjsofoient forte- 
ment. Pendant ce. tems- la , on préfènta 
au Prelbitére d’Edimbourg une accufü- 
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/ r V t 
CharlesI ** on contrs l’Evêque de cette Capitale , 

8c contre quelques autres Prélats, L’Af- 
lemblée générale qui le tenoit pour lors 
, à Glafgo’W , voulut examiner cette af- 
faire malgré les oppohtions des Evê- 
ques : Hamilton*qui fentoic Fort bien 
qu’on n auroic aucun ménagement pour 
l’Epifcopat , ne voulut pas permettre 
qu’on jugeât la caufe des Evêques, 
Quand-il vit qu’on étoit déterminé à 
procéder contre eux , il prit alors le 
parti de dilToudre l’AlTèmblée générale $ 
mais les Membres qui la eompofoient 
réfolurent de continuer leurs féances de 
leur propre autorité , fans fe foucier de 
celle du Roi dont on venoit de leur no-’ 
tifierdes intentions par la bouche du 
Grand CommilTaire. Des Sujets ne peu- 
vent manquer plus ouvertement à l’o- 
■béillànce qu’ils doivent à {leur Souve- 
rain. Tels font les excès oi\ le Fana- 
rifme a coutume de conduite ! * 

Après l’audacieufe démarche que ve- 
noit de faire l’AlIèmblée générale , on 
•s'imagine bien qu’elle ne garda plus de 
ménagemens : elle caffà tous les A êtes 
que le.Parlpment avoit faits autrefois en 
faveur des Evêques , &c elle déclara que 
F Epifcopat étoit entièrement aboli. Lorf- 
, que Chartes eût appris ces nouvelles , il 
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^réfolut de punir l’infolence des Ecof-^, T 
fois -, il envoya fur le champ des ordres HARLE * 
.à tous les Seigneurs de foa Royaume 
d’Angleterre de fe rendre^à Yorck avec 
autant de Cavalerie qu’ils en pourroienc * 
levïr. Comme ce netoit pas allez d’a- * 
voir des troupes , & qu’il lui falloir en- 
core de l’argent pour leur entretien , 
il eut recours au Clergé qui fournit en 
cette occafion des fommes allez confi- 
dcrables. Les Catholiques mêmes en 
conlîdération de la Reine qu#leur écri- 
vit pour obtenir des fecours , accordè- 
rent dç fort bonne grâce ce qu’on leur 
dëmandoit. Charles obligea encore tou- 
tes les Provinces de»fon Royaume à lui 
fournir des troupes & des munitions. 

Le Roi le fendit enfuite à Yorck pour 
fe mettre à la tête 3 e fqji armée , qui 
étoit de 1961 4 hommes , fans compter 
les '5000 qui fervoient fur la Flotte. 

Charles avoir allez de monde pour châ- 
tier les rébelles , mais il y avait dans 
l’armée Angloile quantité de gens qui 
ne marchoient qu’avec répugnance con- 
tre les Ecolîois. 

. Les Puritains dont le nombre croit 
fort confidérable en Angleterre , r u’ar* 
voient guéres envie de tremper leurs 
mains dans le fang d’un peuple qui avoir 
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Ckari.es r’ ^ es m ^ mes principes fur la Religion <fe 
’fur le Gouvernement. Les EcolTois par 
le confeil de leurs amis les Puritains , ré- 
pandirent plufteurs Ecrits , dans lef. 
■quels ils difoient que leur attachement 
pour la Religion & la Liberté de leur 
Pays , étoit l’unique caufe de la guerre 
xju’on venolt de leur déclarer ; & pour 
faire voir qu’ils ne fongeoient qu’a fe 
* tenir fur la défenfive , ils obéirent à une 

Proclamation du Roi , qui leur défen- 
doit de s’approcher plus près que de dix 
milles des frontières d’Angleterre. Cette 
artrcifieufe conduite des EcolTois. faifoit 
regarder Charles comme un Tyran qui 
ne connoilToitpas d'antres moyens que 
ceux de la force pour fe faire obéir. Le 
Roi d’Angleterre ne.sapperçut pas d’a- 
bord que la fourni ffïon des EcolTois 
étoit plutôt un effet de la politique que 
de la crainte rc’eft ce qui lui ht faire 
quelques démarchés très-préjudiciables 
à Tes véritables intérêts ; cependant 
lès deux armées fe trouvoient en pré- 
fence ; & lorfque tout paroilToit dif- 
’ pofé pour un fanglant combat , fe 
Lord Dumferling EcolTois , vint de 
la part de fes compatriotes deman- 
der la paix air Roi. Çharles y confen- 
tit : mais il s’agilïoit de fçavoir les coh- 

' disions* 
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dirions. Voici celles qui furent- propo-, — 1 ~~ 

fcs par le peuple Etoffe: Chari^F. 

1. Que les A&esde la deriiiere Af- 

femblée de Glafgov fuflènt confirmés- 
par le Parlement - 

2. Que toutes les affaires Eccléfiafti- 
ques fuflènt décidées dans l’Aflemblée 
générale de l’Eglife , & les affaires civi- 
les dans le Parlement 5 

-■ 3. Que le Roi fit retirer fes forces de“ 
terre & de mer. , . » ' . % <• 

Le Lord Lowdon dit au Roi.qug les- 
Eeoflois ne demandoient rien qui ne fût 
conforme aux Loix -du Royaume 7 8 c 
qu’il étoit*perfuadé qu’on auroic égard à: 
la juftice de leurs- prétentions, il ajouta? 
enfuite que fes Compatriotes étoientdifL 
pofés à rendre à leur Souverain l’obéiC-’ 
lancé qui lu; étoit due par- de* bons 8 c 
fidèles. Sujets. Charles répondit : puif- 
que les Eeoflois font en de pareils fen- : 
timens , je ne demande pas mieux que- 
de- leur accorder la paix 3 elle fut con-- 
due aux conditions fuivarites. V - 

1 .. . Les; troupes d’Ecoflè. feront congé-' ‘ 
ckées; 

2. On rendra au *Roi ies Châteaux ,, 
fes Forts , &, toutes fes munitions de. 
guerre ; 

3.. La Flotte Royale fe retirera dès 

Tome II. V 
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Charles I. *ï ue venc pourra le lui permettre ? ' 

4. Sa Majefté fera rendre les perfon-^ 
nés , les biens de les vaifièaux qui ont 
etc fai fis j 

5. Les Ecofiois rendront auflï cequt 
a été détenu aux Sujets du Roi ; * 

6. Il ne fe tiendra aucune Aflemblée 
que celles qui font approuvées par des 
A êtes du Parlemeilt $ 

7. Tout travail aux Fortifications cef- 
ferg , félon -que le Roi le trouvera con- 
venue. 

Les Ecofiois , en conféquence de ce 
Traité, congédièrent leurs troupes 
mais on afiure qu’ils prirent* des pré- 
cautions pour les raflembler aifément en 
cas de néceflîté : cela prouve qu’ils ne 
regardoient pas cette paix comme un 
ouvrage bien folide. Comme l’Afiêm- 
blée générale de le Parlement dévoient 
fè tenir au mois d’Août de cette année* 
1639. Charles nomma pour Grand- 
Commifiaire le Comte de Tratjuair , 
Grand Tréforier d’Ecofiè , qui étoit 
èntiérement dévoué aux intérêts de fat 

t 

Cour. Le Roi donna à ce Seigneur de* 
inftrnétions fur la manière dont il de- 
voir fe conduire dans l’important em- 
ploi qu’on venoit de lui confier. 

On tint à Edimbourg par ordre dit 
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Roi une Affienlblée générale , dans la- 
quelle les Ec©fïbis firent plufieurs*Ac - CHARLE5 * 
tes en faveur du Prefbiterianifme. La * . 
Cour en leur accordant la paix , leur 
lailTa , à ce qu’il fembloit , la liberté de- 
profèflèr la -Religion félon les Lois 
Ecdéfiaffiques du Royaume , moyens 
nant auils prometroient à Charles 
une obéifîance parfaire , & telle que 
de fidèles Sujets la doivent à leur Sou- 
verain. Le Roi avoit confient! à toutes' ' * * 
ces chofes, mais dé part Sc d’autre on: 
n’agiffoit pas de bonne fÿi ; car les Ecofi- 
foisentendoient par let I oix Eccléfiaf- 
ùcjues du Royaume , celles qui avoienc 
cté faites avant que le Roi Jacques 
fut parvenu à la Couronne d’ Angle- 
terre. Or ces Loix étoient extrênvemenc 
favorables aux rrefbiteriens.. Charles 
de fion côté entertdoit celles qui s’étoient 
faites depuis l’avénèmeut de fion Pré- 
^déceffeur fur le Trône d’Angleterre ç 
ce qui ctoit directement oppofié aux 
îhtentiohs des Eooffiois : de forte què- 
la paix qui venoit de fie Conclure entre 
Charles I. & le peuple d’Ecofle , étoitr 
Fondé fur un équivoque qui fiautoit .. 
aux yeux , Sc que les deux parties fei- 
gnirent de ne ‘pas appercevoir. Cha- 
cun interprètoit à fia fiantaifie les ex.* 

Vii 
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preflîons qui fe trouvoient clans les ar^ 
tic'çs du Traité de paix* La maniéré 
dont les Ecoiïois le composèrent .dans 
l’Aüemblce générale d’Edimbourg , & 
les inftruélions que le Roi donna an 
Comte de Traquair, prouvent évidem- 
ment qu’on avoit cherché à fe tromper 
de part 8c d’autre , aufli la paix ne fub- 
fiila pas long-tems entre les deux partis, 
comme nous le verrons dans la fuite. ' 
•Apres l’AlTemblée-générale , on tint 
un Parlement dont la Cour n’eut pas 
lieu d’être fa tis faite.. On y paflà d’a- 
bord un Aâre pour abolir l’ancienne 
maniéré d’élire les Seigneurs des Ar- 
ticle* . ( * ) C’étoient des Commiilàires 

• 

**) Voici comment fe 'faifoit cette Elettion t 
Le Corps de la Nobleflé nommoit huit Ecclé- 
fiaftiques' , ceux-ci huit Seigneurs. Les leize qui 
venoient d’être’ ainîi f Jus nommoient huit Barons 
ou Gentils-hommes , & ces vingt quatre noin- 
raoient huit Bourgeois.- Voici de quelle maniè- 
re' les" trente-deux Commiffaires etoient pour 
lors dans 'es intérêts de la Cour. Comme Char* 
les I. fon^eoit à rétablir l’Epifcopat en Ecofîè , 
tous les Prélat* & les Abbés dévoient naturel- 
lement fe déclarer en faveur d’un Prince qui 
travailloitpour la confervation de leurs Dignités. 
Aind les huit Ecclefiaftiques qui étoient nom- 
més pour être Commtflaires , cnoififfoient parmi 
la Nobleflc ceux qui etoient affectionnés au Roi. 
Les Nobles faifoient la même chofe lorfqu’il 
falloir élire des Bourgeois. Pat ce moyen les 
trente deux C< mmiiraires etoient entièrement 
dévoués a la Cour, 
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<ï ü j examinoienc ce qu’on dévoie pro- 
pofer au Parlement. Ils avoient le droit HARLES ** 
de rejetter les A des qui ne Jeijjr plai- 
dent pas ; & ceux qu’ils admettoientr. 
ctoienr ordinairement reçus. On voie 
par-la combien il étoit important pour 
le Roi d’avoir ces Commillàires à fa* 
diipofïcion. Les.EcolTois s’étant apper- 
çusque la. manidïe d’élire les Seigneur p 
des Articles, étoit extrêmement avan- 
tageufe à la Cour, réfolurent de rémé- 
dier à cet inconvénient : c’eft pourquoi 
ils paiïèrent l’Àde dont je. viensvde par- 
ler : après celui-là ils en firent d’autres 
qui ne furent pas, moins préjudiciables 
aux intérêts du Roi. Charles» voyant - 
de quelle façon débutoit le Parlement* 
crut qu’il éfoit à propos de le prorot. 
ger jufqu’a l’année fuivante. Les Ecof- 
lois furent trcs-mécontens , & ils dé**- ‘ 

puterent quelques Seigneurs .pour pré- 
fenter au Roi uue Requête à cette oc- 
cafion. Char’es ne voulut point leur 
donner audience & il réfol ut dé les 
dompter par la, force des ar-^es. Ii aC. 
fembla ton Confeil , devant lequel il 
expofa les raifons qui le déterminoienr 
à. faue la guerre à l’Ecolîe. Il fit voir 
enfuite une Lettre qu’on avoit inter- 
ceptée , & fur Jaquelle é&oit eetee adref*. 




Î3.S -Abrégé’ chronologique 

• yttAR r' f f î fe •* AU ROI. Comme c’eft % I** 
*la manière dont les François adreP 
fent lq| Lettres quils envoyenr à leur 
Souverain , Charles prétendit que les 
EcolTois avoient écrit au Roi de Fran- 
ce pour lui demander du fecours. Voi- 
ci ce que conrenoit cette Lettre , dont 
le Monarque Anglois fe fervit avan- 
tageufement pour judifier la condui- 
te qu’il vouloit tenir à l’égard des; 
Ecoilois. 

SlRE r 

P'otre Ata je fié étant facile* jfr le fan- 
Notaire des Princes & Etats affliges* 
nous avons trouvé ncceffairc d’envoyer 
. le fieur Cblvil pour repréfeiïter à F. M. 
la candeur tant de nos allions cjut; 
de nos intentions », lefejnell'es nous défi— 
vons être gravées & écrites d tout l’U- 
nivers avec un rai du Soleil , aufli-biert 
qu a F Ai. Nous vous fupplions donc 
très-humblement , SIRE, de lui ajou- 
ter foi ômréance , & à tout ce qu’it 
dira touchant nous & nos affaires *. 
étant très-affuris , SIRE, d’une afjtf- 
tance égale à votre clémence accoutu- 
mée ci-devant , & fi fouvent montrée 
à cette Nation laquelle ne céderac à 
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antre quelconque la gloire d'etre ^T'çharlesï'* 
utilement > 

S I R E ^ . 

Di Vpjre Majesté’, 

. • Les très-kumbles & trèfi*» 

obéijfunt & très -affirêf ton- 
nes Serviteurs y Rothes* 
Montrose ,'Mongomme* 
ri , Lowdon , Lesley * 
v Forrester,. Marr. 

Cette Lettre avoit été écrite , à cfr 
qu’on prétend , avant que Charles eût 
tait la paix avec l’Ecofle -, d’ailleurs, 
elle n’étoit jamais parvenue jufqu’air 
Roi de France. Charles s’en fervit pour 
faire voir à fês Sujets dlAngleterre quô- 
les Ecolïois avoient deffein de faire- 
venir une armée étrangère dans leur 
Pays. La guerre contre l’EcolTe étant 
réfolue , le Roi taxa encore toutes les 
Provinces de fon Royaume à lui four- 
nir un certain nombçe de troupes , 8c 
îe Ship- Money fut exigé avec beaucoup 
d’exaétitude. On nomma le Comte de- 
Northumberland Général de l'armée- 
Angloile , Sc on lui donna, pour Lieu» 
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Sharles r tenant * I e Comte de StrafFord. Com2.' 
* me on s’étoit apperçu dans la premiè- 
re guerre, que les Ecofîois avoient e* 
Angleterre des intelligences , par le 
moyen defquelles ils fçavoient tout ce 
qui le pafFoit à la Cour >5 Charles éta- 
blit un Confeii fécret qui n’étoit com- 
pofé que de l’Archevêque de Cantor-. 
béri , du Marquis d’Hamilton , & du 
Comte de StrafFord. Ces trois perfon- 
nés confeillerent au Roi d’aiïembler un 
Parlement ; mais comme ce Prince 
n’efpéroit pas d’ obtenir* tout d’un coup 
des fubfides , &: qu’il lui falloir de l’ar- 
gent pour faire fes préparatifs , il en 
emprunta- de tous ceux qui a voient 
quelque bonne volonté- pour lui , & le 
mit en état d’attendre à fon aife les 
’ fecours qu’il attendoit d’ailleurs. Le 
Parlement s’étant afTemblé à Weft- 
minfter, le Roi parla amiraux deuxi 
Chambres:; 

Mylords et Messieurs-, 

f , 1 • 

n II' n’y a- jamais eu de Roi. qur 
«ait eu des caufes plus importantes- 
«que moi d’afïembler un Parlement; 

». je ne vous en dirai point les parti- 
al cularités ^parce que. j’ai ordonné, ao. 

» Garde 
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P -Garde du Grand Sceau de parler 
” puur moi. Je délire que vous l’écou- 
" riez attentivement. « 

Le Garde du Grand Sceau prit aufïï- 
toc la parole , & fit un long Dil cours ( * ) 
partèmé de ciracious latines tirées des 
Auteurs (acres & profanes. Après 
avoir parlé de la réunion de l’EcolTe 
& de l’Angleterre par l’avènement, de 
Jacques I. à cette derniere Couronne , 
l’Orateur fait une vigoureufe fortie 
Contre les Eco (fois , qu’il appelle des 
Hommes de Bélial , des Sebahs qui ont 
voulu s’emparer des honneur», du pou- 
voir &c de l’autorité Royale. Il fait en- 
fuite mention de la Lettre qui devoir 
être envoyée au Roi de France , & il dit 
à ce fu jet : .» Quiconque cherche à faire 
« du mal à l’Angleterre , doit conhor- 
« tre qu’il n’eft pas aife de l’attaquer à 
» découvert & par devant ; c’elf pour- 
» quoi il eft très-apparent que les Ecof- 
» (ois ont voulu- comme autrefois l’atc 
” taquer par la porte de derrière: « Après 
ce beau trait d éloquence , le Garde du- 
Grand Sceau qui paroîr avoir du goût 
pour les comparai ions , dit que Y Eco V 
e -ft comme une partie afjiig e du corps&k tou- 
tes les fluxions fe jettent j m lis que le Roi 

[ ( *) Ge difcours eft une vraie Capucinsde. 

. Tome 11 % X • 

■ 

* * .* 
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Lçaura bien employer les remèdes né- 
ceiraires pour la guérifon de cette punie 
affligée. D’Orateur apres avoir die que 
l’expédition qu’on médite coûtera des 
•fommes coulidérables , exhorte le Par- 
lement de fe hâter d’accorder au Roi les 
iubfîdes dont il a befoin , fans quoi il 
ne lui feroie pas- poffible de faire les 
préparatifs nécô flaires pour la puiflanre" 
armée qu’il doit mettre en campigne. 
Au fujet de la perception du Iroit de 
Tonnage & de Pocidaae , le Garde du 
■Grand Sceau déclare que Sa Majefté a 
levé ce droit feulement de Facto , à 
l’exemple de fes Prédéceileurs ,& qu’il 
.attend à cette occafion un A été du Par- 
lement. Le Roi , continue l’Oraceur , 
■demande qu’on expédie le Bill des fub- 
£des avec toute la diligence poffible , 
&: qu’on laiffie- là l’examen de toutes les 
autres affaires , aufquelles on pourra re- 
venir dans un tems plus convenable* 
•Ç’eft que Charles apprehendoit que les' 
■Communes ne fe comportaient comme 
pelles avdient déjà fait dans les autres 
Parlemens : »pus verrons fi la crainte 
du Monarque étoic mal fondée, L’Ora- 
teur termina enfin fa harangue en affii- • 
rant les- deux Chambres que le Roi ne 
*d.etïiandpif pas mieux que de concourir 
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avec elles en tout ce qui pourroit avoir 
bien &:à l’avantage de l’An- 

confirtma tout ce que venoît 
de dire le Garde du Grand Sceau , & 
auffi tôt celui-ci lut la Lettre qu’on pré- 
tendoit être adreffée au Roi de France. 
Dès qu’on en eut fait la ledure , Char- 
les dit > 

» Il y a ici un de ceux qui ont (igné 
» cette Lettre , & vous trouveriez bien 
3 > étrange , fi je ne m’affurois pas de fa 
« perfonne \ c’eft pourquoi j’ai figné un 
» ordre pour le faire conduire à la Tour. 
« Je crois , Meilleurs , mais je ne veux 
« pas le dire pofititfement , parce que je 
» ne veux rien avancer dont je ne fois 
» bien alluré , que j’ai en mon pouvoir 
» le Gentilhomme qui devoit être por- 
» teur de cette Lettre. Il peut fe faire 
« pourtant que je me trompe. 

La le&ure de cette Lettre ne produi- 
sit point l’efFet que Charles en avoit at- 
tendu , & les Communes fans fe fou?- 
cier |de ce qui fe paffoit en Ecofïè , ne 

f jarurent occupées que des intérêts de 
eur propre Pays ; elles débutèrent par 
examiner les Requêtes des différentes 
Provinces qui fe plaignoientdu Gouver- 
nement & on rédüifit leurs griefs ^ 

X ij ' 



rapport au 
^leterre. 

■ Charles 



* 
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Charj.es I. tro ' s principaux •, fçavoir aux Privilèges 
& Libertés des Parlemens au* innova- 
tions dans la Religion , a la propriété 
des biens ; 5c il fut décidé-queles droits 
de la-Nation-avoient été violés dans ces 
■trois articles. Charles qui vit bien que 
les Communes alloient faire le meme 
manège que dans les autres Parlemens , 
-donna ordre aux deux Chambres de fe 
-rendre à Witehal!,oi\ leCarde du Grand 
Sceau leur repréfenta de la part du Roi, 
que Sa Majefté fe trouvoit dans des cir- 
conftances fi critiques, que fi on tardait 
à lui accorder des ’fubfides , ils lui de- 
viendroienc inutiles. On promettoit aux 
Communes qu’au fil - tôt qu’elles au- 
roient fourni -de l’argent , on écouteroit 
leurs griefs , 5c on y répondroit d’une 
maniéré faùsfaifante. A l’égard du Ship- 
rMoney qui révoJtoit fi fort toute i’ An- 
gleterre , le Roi fit dire que ce n’étôit 
jsas (on defièin d’en faire un revenu an- 
nuel ; & que le bien commun , l’hon- 
neur & la gloire du P. oyaume l’avorent 
déterminé à -mettre cette irrrpafirion fur 
. ies Su jets.-» A la vérité , difoit le Garde • 
» du Grand Sceau , le dro ; t de Tonna oc 
» &c de Tov 'datre eft deftiné pour la ear- 
» de de la mer - mais cette taxe ne fuf- 
g> fifoitpas dans un terne où Sa Majefté 
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«eft contrainte de mettre en mer une Charles £ 
»> Flotte qui foie capable d’inJpirer de 
» la terreur à- tout le monde. On ne 
voit pas pourquoi Charles devoir en- 
tretenir une F/otte fi formidable , car 
peilonne ne fongeoic à lui faire la guer- 
re. On faifoit cependant entendre que 
les Princes voifins équipement des vaif- 
ftaux i & que les Corfaires d’Alger 
avoient pris plufieurs navires Anglois;. 

«Je vais vous dire , continuoit l’Ora-- 
« teur , une chofe bien capable de vous' 

«réjouir, c’cft que Sa Majefté n’a pas' 

« delïèîn de s’enrichir par l’impofitiotr 
«du Ship-Money , leRoi ne cherche pré- 
«cifément qu’à Sou tenir la gloire de la: 

» Nation , dont il eft le Souverain ; c’efb 
« pourquoi prenez telles précautions 
«qu’il vous plaira , afin que le Roi ne 
» dre aucun profit particulier de tous’ 

«vos biens , & que tout cet argent foit 
« employé à l’avantage cîu Royaume.. 

«Sa Majefté m’ordonne encore de vous. 

«dire qu’elle donnera Ion confente-* 

« ment à tout ce que vous pouvez pro— 

« polèr pour la lu-reté de vos biens 3c 
« de vos privilèges ï ay;z donc une en- 
« tiere confiance dans un Roi qui n’eftr 
« occupé que du bonheur de fes Su— 

«tjets.s*. 
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Tout ce beau Dlfcours ne fit aucun© 
imprefïion fur les Communes. Les re- 
cours que k Roi leur demandoit avec 
tant d’inflance , étoient la choie qui fem- 
b'oit les toucher le moins, Charles fut 
extraordinairement choqué de leur con-, 
duite j mais comme il vouloir obtenir 
de l’argent à quelque prix que ce pût 
être ; il leur fit dire que fi on vouloir 
lui accorder douze fubfides payables en 
trois ans , & en palier l’A&e tout à 
l’heure, il promettoit que la Sefïion ne 
fe termineroir point par là , 8c que 
non-feulement il ne léveroic plus le 
fbip-Money , mais qu'il confentoit en- 
corç à l’aSçiiçioii de cette çaxe de la 
manière que les Communes le trouve- 
roient à propos. 

La Chambre Baffe délibéra fur les 
propofirions qu’on venoit de lui faire ; 
mais comme elle ne put pas rendre ré- 
* ponfe dans le même jour , on fit enten-r 
dre’ au Roi que ce délai ne promettoit 
rien de bon. Charles ajoûta foi à ce 
qu'on venoit' de lui dire , 8c le lende- 
main il fe rendit au Parlement , & tint 

* '• 

ce Difcours devant les deux Chambres , 
en adrefïant feulement la parole aux 
Seigneurs : 1 
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’ ‘ CHARLE*& 

Mylords, 

* ' # ‘ 

« Jamais aucune occafion Je venir 
» ici n’a pu m’être fi fâcheufe que celle - 
«qui nvaméne préfentement. Je crai-- 
» gnois de me trouver réduit à de pa-* 
n refiles extrémités , Sz j’avois fait tout • 

» mon poffible pour nette pas contraint 
>> de foire une choie qui m’eft fi défa- 
» gréable j mais Je me vois contraint 
» d’agir contre mes propres inclinations. 

» Je fçai , Mylords , que s’il n’avoit te- 
» nu qu’à vous , ce Parlement auroit eu 
» une ifliie plus heureufe y mais tous- 
n ceux qui compofent cette Afièrnblée 
» n’ont pas les memes fentimens que 
» vous. On a beaucoup infifié fur cer* 

» tains griefs -, j’avoue qu’il y en a quel- 
„ ques-uns , mais ils ne font pas en aufït 
js grand nombre qu’on voudroit le per*~ 

» ïiiader. J’ignore quels reproches on a' 

»> voulu me faire .par rapport à là Rein 
jj gion , mais je fuis bien-aife dé vous 
,4» dire que je ferai tous mes efforts pour 
»j maintenir celle qui eft établie en An- 
j» gleterre. Vous fçavez , Mylords , tour 
j, ce que j’ai offert en dernier lieu à la 
i> Chambre des Communes , & de quel- 
>th manier e-raes offres ont été accep» 

Xiiij 
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j» tées. Je ne prétends point accufec 
« toute la Chambre baffe , elle eft eom- 
« pofée d’un grand nombre de Sujets 
» fort affectionnés à mon fervice ; ce 
» ne font que quelques fcditieux qui onc 
» caulé cette méfintelligence. Il ne me 
» relie plus qu’a vous remercier, My« 

>» lords , de l’affèCtion que vous m’avez 
«toujours témoignée, je vous prié de 
» m’affifter à maintenir la Puiffance. 

« Royale qui m’appartient véritable-. 

» ment. Quant à la Liberté du peuple y 
« à laquelle on m’accufe d’avoir donné' 
«atteinte, fçachez, M y lords, qu’au- 
» cun Monarque n’tft plus zélé que moi* 
» pour la propriété des biens de mes 
» Sujets , Ôc pour la Liberté de leurs 
« perfonnes.. 

» Mylord , Garde du Grand Sceau , 
« faites ce que je vous ai commandé. 

» Alors le Garde du Grand Sceau dir, 
» Mylords , & vous! Meffieurs des 
« Communes , le Roi caffè ce Parles» 
» ment. « - 

On dit que Charles n’eut pas plutôt 
fait cette démarche qu’il s’en repentit. 
Il fit publier comme à l’ordinaire une 
Péclaration , pour notifier à Ces Su; ers 
les caufes de la diffolution de ce demie? 
Parlement. - 
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L'Affemblée ordinaire du Cleraé^^ 
qu 011 appelloît Cor, 'vocation , lubliih. 

. encore apr^ la diflolution du Parle- 
ment contre la coutume .établie depuis 
là Réforme. Cerre AlTemblée fit cer- 
tains Canons , qui cb'igeoient tous les 
Eccléfiafiiques éc tous les Membres des 
Univerfirés de prêter. ce ferment : 

J e jure que j’approuve la Doêfrine & 
la Difcipline du Gouvernement établi 
dans l'Eglise d’Angleterre , comme con- 
tenant tout ce qui cfi néceffaîre pour le 
falut j Qxee je ne tacherai ni par moi- 
même , ni par autrui , ni dircêlement ni 
îndireêiement d’introduire aucune Doc» 
trine Papiftique contraire a celle qui efi 
ainfi établie ; Qjte je ne consentirai ja- 
mais à aucun changement dans le G ou-, 
vernement de l’Eglife , tel qu’il ejbprê- 
jentement établi , & tel qu’il doit l'être, 
en effet j fçavoir par des Archevêques > 
des Evêques , des Doyens , des Archi- 
diacres , &c. ni à le rendre fujet aux 
ufurpations & fuperftitions de ê Evêque 
de Rome. Je reconnois & jure toutes ces 
chofes clairement & Jinccrement , félon 
le fens naturel que les paroles prèfen- 
tent , fans équivoque , évafion mentale # 
ou réferve quelconque , de bon coeur > vo- 
lontairement & véritablement fur la foi 
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Charles I. ^ un Chrétien j airtfi. Dieu me foit en 
aide avec Jefus-Cbrift. 

On trouva fort mauvais que le Cler- 
gé eût entrepris de lier les *Anglois par 
un ferment, il n’y avoir , difoit-on , que 
le Parlement qui eût ce pouvoir ; mais 
fi le peuple fut mécontent des Ecclé- 
fiaftiques , le Roi eut tout lieu d’en être 
làtîsfait , car ils lui accordèrent hit fub- 
fide de la cinquième partie de leurs re- 
venus pendant fix ans. Cet argent ne 
fuffifoir pas pour faire la guerre à l’Ecof- 
fe : il fallut donc trouver quelque nouvel 
expédient. i°. Il ordonna que les Pro- 
vinces avanceroient ce qui leroit nécefi- 
fane pour habiller les troupes , 8c pouf 
les conduire au rendez-vous ; zo. Il fie 
acheter à crédit tout le poivre qui fè 
trouvoit dans les magafins de la Com- 
pagnie des Indes , & le fit revendre ar- 
gent comptant; 3Q. Il prit puir qua- 
rante mille livres fterling du bïllon que 
les Particuliers avoient porté à la Tour 
pour le convertir en monnoye , & paya 
exactement cette fomme dans la luite* 
La Ville de Londres ayant refufé de 
prêter à Charles trois cens mille livres 
fterling , ce Prince ( * ) fit un mauvais 

(* La yîlle de Londres ayant établi une Co- 
lonie à Londonderry, en Irlande , a voit obtenu. 

> S < 
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procès à Fa Capitale j elle fut condam- caries fi 
née à perdre Tes droits , !k à payer une 
grolfe amende. Londres le vengea bieü 
dans la Fuite cfe ce mauvais traitement. 

L’armée Angloifeétant en état d’agir 
contre l’Ecofle , .s’avança jufques fur le 
bord Septentrional de la I bine, Les 
Ecolîois vinrent à bout de palier cette - 
Rîviere , malgré les efforts de leurs en- 
nemis. Le Lord Convray > qui dans l’ab- 
Fence de Northumberland & de Strat- 
ford commandait les Anglais , fe retira 
avec précipitation, & abandonna New- 
caftle , dont les Ecoffois s’emparèrent 
bien vite. ^ ’ * - 

pcm dvuec que venoit a cjwyerr 
l’armée AngioiFe lur les bords de la 
Thyne , caufà beaucoup de dommage 
aux affaires du Roi. Les Ecolîois quoi- 
que vainqueurs , montroient beaucoup 
de modération , & faiFoient entendra 
aux Anglois qu’ils ne leur vouloient 
aucun mal , qu’ils cherchoient feule- 
• ment à Fe procurer un accès auprès du 
Roi , afin de lui préFenter leurs griefs,. 

Ils répandirent certains Ecrits pour juf- 
tifier leur conduite , & pour faire voir 

une Paterne , par laquelle le Roi lui accordoi* 
certaines Terres en cc pays- là. On l’accula d’an 
voir abufé de fa Patente , en ufurpant plus as 
Tetrcs qu’ou ne lui en avoit acfordçes# 
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que le motif dè lëur Armement n’étoit 

CharlesI. 1 „ ... „ » , . , 

pas d attaquer I Angleterre , mais de 

défendre leur Liberté & leur Religion. 
Ces'efpéces de Manifeftes produisirent 
an tel effet fur la Nation Angloife,qu’Ü 
eût été dangereux pour Charles en de 
pareilles: conjonétu es de livrer une ba- 
taille aux EcolTois. Ceux ci pour ne 
point s’écarter des principes dé modéra- 
tion qu’ils avoiènt toujours fait paraî- 
tre , furent les premiers à demander la 
paix. Ils envoyèrent au. Roi une très- 
fiumble Requête pour le fupplier d’é- 
couter leurs plaintes , & de mettre fin 
à leurs maux , par l’avis- du Parlement 
d’Angleterre ; ils firent enfuite connoî- 
tre plus clairement leurs prétentions. 
Voici ce qu’ils demand oient : 

i. Qu’il plut au Roi de faire ratifier 
par le Parlement d’Ecoffe les Aétes de 
l’Aflembîée générale tenue à Edim- 
bourg; 

z. Que le .Château d’Edimbourg 5c 
autres Places de l’Ecoflè ne fuftent em- 
ployés qu’à là défenfe dû Royaume ; 

3 . Que les Ecofiois qui étoient en 
Angleterre ou en Irlande ne fulTènt plus 
lùjets à aucune peine-, pour avoir fouf ' 
çrit lé Convenant.,. Ôc qu’on ne les 
chargeât plus de fermens, ni de fbuf* 
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criptions contraires aux Loix düRoyau- ClïAltLE!Sl 
me ; * 

•4- Que les incendiaires , auteurs de 
ces troubles., fu fient punis félon leurs 
mérites } 

f. Que Jes val fléaux pris furles.Ecof. 
fois leur fullent réflitués avec-' toutes 
leurs march'ndiies , & que le domma- 
ge fût réparé.} 

6. Qu’on fit raifon aux ‘Ecoflois de 
toutes les pertes & de tous les domma- 
ges qu’ils avoient foufFerts depuis le 
commencement des troubles ; ° 

- 7. Que les Proclamations par IeC. 
xjuelles ils avoient été déclarés traîtres , 
fuflènt révoquées , 5 c qu’il plut à Sa 
Majeflé , par l’avis de fon Parlement 
d’Angleterre, de retirer lesGarnifons 
des Places frontières , afin de laifTer 
libre le commerce entre les deux N.v 
tions. 

L’Ecoflè , comme nous l’avons dit., 
avoir toujours eu l’attention de ne point ' 
•confondre le Roi avec les Anglois. C’é- 
toit contre le premier qu’on prenoit les 
armes , tandis qu’on ne demandoit pas 
mieux que de vivre en bonne inre’lf- 
gence avec les derniers. Cette politique 
réuflit admirablement aux Ecoflois, qui 
.De tardèrent pas à avoir des preuves de la 
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bienveillance des habitans de Londres. 
Le Confeil de cette ville s’affiembla , &c 
il fut réfolu de préfenter au Roi une 
Requête , pour le fup'plier de convo- 
quer un Parlement qui pût remédier 
d’une maniéré efficace aux défordres 
qui s’étoient introduits dans le Gouver- 
nement. Les importions fur les mar— 
chandifes qui entroient dans ’e Royau- 
me ou en fortoient , la rigueur avec 
laquelle on levoit le Ship-Money , la 
multitude des monopoles qui rui noient le 
commerce, les diverfes innovations dans 
la Relie;ion,le grand concours desPapiftes 
& leur féjour âans la Capitale , la rareté 
des Parlemens & leurs difïblurions fou- 
daines, remprifonnementde plufieurs ci- 
toyens pour n’avoir pas payé certaines 
taxes établies contre les Loix du Royau- 
me , le grand danger auquel le Roi s’ex- 
pofoit en faifant la guerre aux Ecoflois ; 
tels étoient les abus dont fe plaignoit 
l’Angleterre , & pour la réformation 
desquels on demandoit la convocation 
d’un Parlement. 

Cette Requête fut fuivie d’une au- 
tre qui fut dreilée par quelques Sei- 
gneurs. Elle conrenoit les mêmes 
griefs., & fi ni (Toit de la forte: » Nous 
» fupplions Votre Majefté qu’il lui plat- 
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” fe dahembler un Parlement dans un 

^ err J s courc & convenable ^ c’-efi: le 

* eu m ^y ei1 que nous jugeons propre 
” pour remédier aux abus qui font gé_ 
’-'niir tous vos propres Sujets, & pour 
» faire comparaître en juffice ceux qui 

* e “ les Auteurs & les 'Confeillers 

” a " n c l u ’ îls reçoivent la punition que 
« mentent leurs ofFenfes. C’eft encore 
” par ce moyen que nous concevons 
5> qu’on pourra terminer la guerre con- 
» tre r Eco fie fitns efFufion de faner 
J ’ d ’; lne maniéré qui foit fûre & hono- 
arable pour Votre Majefté, qui con - 
« tente auffi votre peuple , & qui f 0 i t 
■» propre à maintenir vos deux Royau- 
4 ‘ ™ es dd, * s une union qui les mette en 
» état de soppofer efficacement aux en- 
« nemis de la Religion réformée. Ccr- 
« te Requête étoit lignée de douze 
« Seigneurs. « • ■ 

Charles vit bien qu’il falloir co évo- 
quer un Parlement : comme il fe dou- 
ta que les Pairs du Royaume ffi- 
roient les premiers à iui donner ce 
confeil 5 il les aflembla à Yorck , mais 
il fit auparavant la convocation du Par- 
lement, afin qu’on crut qu’il s’y étoit 
déterminé de lui-même. Voici le Dif- 
cours qu’il fit aux Seigneurs ; 



Charles L 
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Mi l o ro s , 



„ Dans lesoccafions importantes, 5c 
» dans les prélTans befoins de l’Etat., 

» les Rois nies PrédécefTeurs ont tou- 
» jours ’alîembié les Pairs du Royaume., 

», qui par la fagefle de leurs conleils re- 
„ médioient aux maux de l’Etat jufqu'à 
» ce qu’on eût convoqué un Parlement. 

„ Je me conforme volontiers à une li 
» louable coutume, fur- tout dans un 
tems où j’ai béfoin de vos avis, pour 
« fcavoir quelle conduite je dois te- 
,, nir à l’égard d’une troupe de rébel— 

•»5 les qui ont eu l’audace d’entrer à 
» main armée dans ce Royaume. Com- 
■» me je ne délire rien avec plus cfur- 
jî deur que de contenter mon peuple, 

» j’ai convoqué un Parlement , qui fe 
?» terminera d’une maniéré heureufe , 
s> fi mes Sujets y apportent les fenti- 
» mens que je délire : mais auparavant 
■a « il y a deux articles fur leftjuels je 

«veux vous confulrer. Premièrement 
s> quelle réponfe faut-il faire à la R e _ 

“îj quête deà rébelles , de de quelle f a - 
» çon dois-je traiter avec eux ? En f e _ 

»> cond lieu , comment pourrai-je ga rc j er 

v & entretenir mon armée jufqu’à ce * 

•* t ' 

» que 

\ 
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»que je pui£ïe obtenir du fècours du — n 

» Parlement ? J’attends votre réponle.cr^ 11411 
Les Seigneurs examinèrent ce qu’il) 
y avoir à faire- dans les circonftanees^ 
préfentes , & le réfultat de leurs déli- 
aérations fut qu’on nommeroit quel— 
ques-uns d’entre eux pour travailler à- 
faire la parx^ avec l’Ecoftè. A l’é'garcf 
de l’entretien des troupes du Roi quH 
confiftoi'ent en vingt-quatre mille hom- 
mes , &: pour lefquels il falloir foixan-*- 
te mille livres fterling par mois-, one. 
réfolut d’écrire à la Ville de Londres 
afin -de Rengager à prêter deux cens, 
mille livres fterling , pour laquelle foni--- 
me on lui donneroit des furétés fuffi- 
fantes. Quand on -eut* réglé ces dèu;?- 
articles , lés Anglois 8c les Ecolfoia 
nommèrent des - Commiftaire? pour*' 
traiter de ' la paix; Les- premières con- 
férences fe tinrent à Rïppon , & or* 
convint dé part &• d’autre de certains • 
préliminaires - pour la ^fubfiftance aô - 
l’armée d’Eco (Te. Après cela on- trans- 
féra la négociation à Londres., ce qui 
étoit. fort avantageux aux Fcoftbis à 
caufedela qtiantitéd’arnis qu’ils avoient : 
da'ns cette Capitale. C’éftïci une faute - 
qu’on reproche à Charles î. aufti-bUm? 
que de-n’avoir pas aft'embléJoiv Par '■£*;- 

T.mc Y/ ' 
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ment dans quelque ville de Province, ou 
les rébelles n’auroient pas trouvé des 
parti fans comme dans la Ville de Lon- 
dres. Le Roi fentit dans la fuite com- 
bien il avoit eu tort de ne pas mieux 
prendre fes mefures , mais il n’étoit plus 
tems alors de réparer fes fautes. 

Le Parlement s’allèmbla le $ de No- 
vembre 1640. Dès les premier^ jours 
Monfieur Pym qui étoit un des Mem- 
bres de la Chambre Bafie fit un Dif. 
cours , dans lequel il expofa tous les 
griefs de la Nation. Un pareil début ne 
promettait rien de bon au Roi de la 
part de fon Parlement. Les Commu- 
nes travaillèrent d’abord à rendre juf- 
tice aux particuliers , qui fè plaignoient 
d'avoir été condamnés à des peines ex- 
ceffives par la Chambre Etoilée ou par 
la Haute Commiflion. Il fallut enfuite 
-fémédier aux maux de tout le Royau- 
me, & punir ceux qui étoient regar- 
dés comme les auteurs des calamités 
publiques. Laud Archevêque de Can- 
torbcri , le Comte de StrafFord , le 
Lotd Finch Garde du Grand Sceau, le 
Chevalier Windebanck l'un des Sécrê- 
taires d’Etat , furent les quatre perfon- 
nes que leur dévouement aux interets du 
Roi expofa à l’indignation des Com- 
munes. Les deux premiers furent enr 
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royés à la Tour , Finch fe fauva en quasi lesL 
Hollande > & Windebanck en France*. 

Voici quelle méthode obferva la Cham- 
bre Balle pour la réparation des griefs r 
Elle lifoit les Requêtes qu’on lui en- 
voyoit de toutes parts contre, les abus- 
du Gouvernement , & aulîi-tôt elle or- 
donnoit de préparer un Bill pour abo- 
lir tout ce qui étoit contraire aux Loix^ 

La- Chambre Bade fe rendit dès lors - 
fl formidable y que le Roi fevit prefqueS.'. 
fans autorité ■ &c contraint d’accepter 
tout ce que lui propofoit le Parlement... 

Le Lord Falkland qui étoit un des Dé- 
putés des Communes, (* ) fit un Dif* 
cours fort vif contre la fameufè taxe " 
du Ship.Money , contre les Juges dit 
Royaume qui avoient décidé que le 
Roi pouvoit mettre, cette impoution r 
8c fur-tout contre le Lord Finch Gar- 
de du Grand Sceau , qu’on accufoit d’a- 
voir trahi les intérêts de la Nation. Ce 1 
Difcours fît beaucoup d’imprefîion fur 
les efprits * 8c il fut décidé qu’on pro- 
céderoît contre le Lord Finch & con- 
tre les autres Juges. On pafla enfuite 
an A été pour l’abolition du Ship-Mo- 

( * ) Les Lords lorfqu’lls ne font pas Pairs chu . 

Royaume peavent être Députés de la Chambre- 
Baffe. 

y s 
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Charles \ ne y » ^ Y donna f° 11 conf entér- 

inent. 

Nous avons dit ailleurs que Char-*, 
les I. déteftoit les Prelbyrériens , Sc 
montroit beaucoup d’attachement pour 
l’Epifcopat. Pour ©ter à ce Prince 
L’appui qu’il trouvoit. dans le Haut Cler- 
gé, on commença à examiner fous quel 
titre les Evêques avoient féance au Par- 
lement. Sur ces entrefaites , la Ville de 
Londres préfentaà la Chambre Baflè une 
Requête contenant vingt-huit griefs 
contre le Corps Epifcopa!. Charles ayant 
. été inftruic de ce qui le palfoit , fe ren- 
dit au Parlement., où il fit un Difcours 
dans lequel il' infiftoic principalement 
fur la neceiïlté-de conferver aux Pré- 
lats toutes leurs prérogative'. Cela ne 
fut point capable d’empêcher les Com* 

. munes de palier un Bill pour exclure 
les Eccléfiaftiques de tous les emplois 
civils j enfuite par un autre Bill on abo- 
liffoit entièrement les Archevêques , 
Evêques , Doyens , Chapitres , Archi- 
diacres, &c. parce que , difoit la Cham- 
bre Baffe , une longue expérience a fait 
Connoître que le Gouvernement dê 
l’Fglife d’Angleterre par ceux, qui vien- 
nent d’être nommés ci-dèffus , eft un 
jjjraud; obltacle à une parfaite réfoü- - 
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■'Riation , de caufe beaucoup de préjudi- - 7, 

- \ jjp ri r « / • ir ^ a Charles-Ia» 

ce a 1 htat. Il rut decicie en meme 
tems que les levenus de ceux qu’on, 
privoit ainfi de leurs Dignités , lervi- 
roient à l’encouragement des études & 
des fciences , ou à d’autres ufages pieu». .. 

On prometroit aufïï de dédommager !e 
Roi de la perte qu’il alloit faire par 
l’abolition de i’Epifcopat , & d’àfligner 
une fubfiftance convenable à ceux qu’-oa 
dépouilloit de leurs biens. Cette affaire 
ne fut pas cependant terminée pour lors-, 
à caufe des oppofitions que les Commu- 
nes trouvèrent, dans la. Chambre des, 
-Seigneurs.. 

Quoique Charles l: fût réellement 
attaché à la Religion Anglicane , il fa- 
vorifoit cependant les Catholiques <^ui 
étoient entièrement dévoués aux intérêts 
de leur Souverain. Ce fut encore là un 
des griefs dônt fe plaignoit le Parle- - 
ment. Les Communes examinèrent la 
conduite du Confefleur de la Reine ,: 

& on n’auroit pas fans doute manqué 
de le punir pour peu qu’il eût été cou- 
pable j mais on ne trouva rien qui pût 
fervir à fa condamnation. Après avoir 
donné ce nouveau fujet de mortifica- 
tion au Roi on le chagrina encore- 
i’uiifi; maniéré - bien, plus fenfibîe ± en . 
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JT ~ T foutenant les Ecoflois qu’il vouloir pt& 
S * nir comme iébelles. Il s’attendoit que 
la Chambre Baffe lui fourniroitde ! 'ar- 
gent pour leur faire la guerre , & ce 
furent ces mêmes peuples contre les- 
quels on demandoit des Secours , qui 
reçurent des Communes un préfent de 
trois cens mille livres fterling. Eli un 
mot , Charles fè vit contraint de faire 
un Traité avec les Ecoffois , & d’ac- 
cepter toutes les conditions qu’ris vou- 
lurent lui impofèr... Il n’y avoit point 
alors de jaloufie entre l’Angleterre 3c 
FEcoflè, & ces deux Nations agirent 
de concert pour caufer à leur Souve- 
rain commun tous les chagrins qu’el- 
les purent s’imaginer. Il fembloit qu’il 
n’y eût plus dé Roi en Angleterre , 
car toute l’autorité réffdoit alors dans 
le Parlementa 

Dans ce tems-là on fit courir un 
bruit vrai ou faux , que Charles avoit 
deffein de féduire l’armée pour la faire 
agir contre le Parlement. La fitua?- 
tion où fe trouvoit le Roi pouvoir 
bien l’avoir engagé à prendre ce par- 
ti j les Communes en parurent per- 
fuadéés :• mais ce pouvoit bien être une 
calomnie inventée pour achever de ren- 
dre Charles odieux. Quoi qu’il en foit. 
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k Chambre Balle agit toujours comme Charlis.H 
fi cette conlpirarion eût été réelle. Pour 
bien comprendre d’où venoit Fanimo- 
fité des Communes cpnrre le Roi , il 
faut fçavoîr qu’on regardbit Charles U. 
comme un Prince qui vouloir établir 
dans les Etats le pouvoir arbitraire. Il' 
n’en falloir pas davantage pour faire 
haïr le Roi. La haine qu’on avoir con- 
çue contre lui rejallill'oit jufques fur fès 
Miniftres * & principalement fur ceux, 
au’il honoroit plus particuliérement de 
la confiance. Voilà pourquoi le Comte 
de StrafFord étoit devenu un objet d’é— 
xécration •, aulïï fa mort fut bien- tôt 
réfolue : on lui fit fon procès , & iï 
laillà fa tête fur un cchaiïaut , maigre 
tout ce que fit le Roi pour lui fauver 
là vie. Bien des gens furent perluadés 
que le Comte n’avoit d’autres crimes 
qu’un trop grand attachement a< x in- 
terets de fon Souverain. Cë fut pac 
la punition de ce Miniltre que le Par- 
lement crut devoir intimider tous ceux 
qui témofgneroient plus de zélé pour ta 
grandeur des Rois ,que pour Tes inté- 
rêts de la Patrie. StrafFord avo ; r beau- 
coup d’efptit 8c dë capacité’, .festaléns ne- 
furent cepend ant d’aucune utilité à^ fon. 

Maître : s’il lui donna des confeils pour 
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C HARUi sl t étendre la Puiflânce Royale , il ne lui 
fournit pas les moyens d’exécuter ce 
projet. 

Je pâlie fous -fïlènce mille chagrins 
que Charles I. eut à etfuyer delà pkrt 
du Parlement, pour venir tout d’un coup 
à la révolte des Irlandois:. Ces peu- 
pies depuis la fin du régné d’Elifabeth 
s’étoient tenus allez tranquilles j mais 
dans le tems dont nous parlons ils for- 
mèrent le projet de fecouer le joug de 
l’Angleterre. Leur rébellion-, à ce qu’on 
prétend , coûta la vie à plus de qua- 
rante mille Anglois Proteftans qui é- 
toienÊ répandus dans toute l’Irlande . 
& qui furent impitoyablement égorgés. 
Les Communes faifiès d’effroi 8c de 
eonfternation en apprenant- cette nou- 
velle, réfolurent fur le champ de pu- 
nir la révolte des Irlandois. Le Roi qui 
étoit pour lors en Ecolîe ou le Parle- 
ment éfoit auffi afïemblé j demanda du 
fecours aux Ecoflois pour attaquer les 
rébelles. On promit de le fecourir , fl 
le Parlement d’Angleterre jugeoit que 
cela fût néçeffàire. La Chambre Baflè 
qui avoir pris feu à la première nou- 
velle de la rébellion , & qui paro-illoit 
avoir enyie d’y remédier efficacement , 
rtèiivoya cependant pas en Irlande un 

aiTea 
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r allez grand nombre de Troupes pour" " 
arrêter les progrès des révoltés. Vola 
le motif d’une conduite fi extraordinai- 
re. Les ïrlandois firent: courir lebiuic 
qu’ils agiotaient par ordre du Roi , & 

■‘ils appelaient leur armée , -l'Armée de 
la Reine. La fituation des affaires de 
Charles I. donnoic un air de vraifetn- 
blanoe à cette calomnie. Les Commu- 
nes crurent que la Cour cherchoit par- 
la à donner de l’occupation au Parler 
'ment, afin qu’ilnepût pas exécuter fes 
projets. On ne fçauroit croire combien 
de pareils foupçons firent de tort au 
Roi : malgré tout ce qu’il put dire pour 
fa julffication , on le regarda toujours . 
comme l’auteur de la révolte des Ir- 
landois. 

Charles I; arriva d’Fcoffe , & fut re- 
çu à Londres comme un Monarque qui 
auroit été adoré de fes Sujets ; mais la 
joye que lui cauferent tous ces témoi- 
gnages d’afïèétion & de tend relie , ne 
dura pas long-tems. Auffi-tôt après fon 
arrivée , les Communes lui préfenterent 
uneRemontrancequi n'ctoit proprement 
qu’un tifiu'de reproches fur la maniéré 
dont il avoit gouverné julqu’alors, & 
qui tendoit manifestement à irriter les 
Sujets contre leur Souverain. Charles 
T*me lL Z 
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tnoignât la moindre envie de remédier ChariE 5Ï # 
à cour ce déiordre douze Evêques s’af- 
femblerenr chez l’ Archevêque d’Y orck , 
pour délibéier fur le parti qu’ils de-* 
voient prendre. L’Archevêque conieilla 
à Tes Confrères de n’aller plus au Par- 
lement , & de protefter contre tout ce 
qui pourrait s’y fa're pendant leurab» 

•iencë : ce confeil fut fuivi. Comme la 
Proteftation des Prélats ne tendoit à 
rien moins qu’à occasionner la difTolu- 
tion du Parlement , les Communes en- 
trèrent en fureur > & accuiereni les douze 
Evêques de haute trahifon. On les en- 
voya à la Tour , excepté^deux qui à 
caufê de leur grand âge furent mis fous 
la garde de l’Huiflier de la Chambre 
des Seigneurs. 

En iuppolànt que Charles I. avoir 
violé ouvertement les Loix du Royau- 
me pendant les quinze premières an- 
nées de fon régné , il s’enfuit que les 
Communes , (elon la Conftitution du 
Gouvernement d’Angleterre , éioîent 
en droit de s’oppofer aux prétentions 
injuftes & tyranniques du Souverain. 

Mais depuis que le Roi dans le Par- 
ment quife reçoit alors , avoit confen- 
ti à la réparation de tous les griefs , 
que pouvoit-on lui demander de plus 4 

Z ij 
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.. & ne devoit-on pas le laiiler tranquille:» 

(Süar.ïæs . ^ to j c p erm j s tjg prendre des mefures 
pour la luite, afin de l’empêcher d’é- 
tendre trop loin l’aucoricé Royale ; mais 
il ne falloir pas lui ravir la puiflance < 
. qui lui écoit accordée par les Loix , ni le 
.traiter avec une dureté & un mépris 
■capables de le déterminer à prendre un 
parti violent. Je fçai qu’on le Loup— 
,çonno;t de n’avoir confenti aux deman. 

• des des Communes ,que dans I’efpéran- 
.ce de rentrer un jour en poiïelhon de 
toutes les Prérogatives qu’il croyoit at- 
tachées à fa Couronne ; mais fur de 
Simples foupçons, devoir 01 ainfi man- 
quer aux égards qui font dûs aux Sou- 
verains.? 

Charles I. eut le malheur d’avoif 
toujours auprès de fa personne des gens 

■ qui ne lui donnoient que de mauvais 

■ confeils. Dans les conjonctures ou il fè 
trouvoit„ il n’auroit dû Longer qu’a fe 
raccommoder avec les Communes, fi 
la chofe „eût été pofîible. Au lieu de 
prend 1 , e un parti fï râifonnàble , il fie 
une démarche des plus impruJences par 
l’avis du Lord pigby.fon priilcip d Con- 
fèiller. -Le Procureur jGénéral le rendit 

la Chambre Haute par ordre du Roi - 
-aqcufà de haute crahifQn.un des Sjei^ 
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gheurs de cette Chambre & cinq Mem. “ ^ 
- ores afSwCommunes. On leur repro- 
choi-t à tous -les fix d’avoir voulu renj- 
ver ferles Loix fondamentales du Royau- 
me-en dépouillant le Roi de fon auto-* 
riré ^ pour la tranfporter à fes Sujets. - 
Il y avoir encore plufieurs autres arti- 1 
cles^Paccufation , dont les Seigneurs fi-- 
ïent Ja leûure ; après- quoi us établi-* • 
ient>un Comité, pour fçavoir fi le pro- 
cédé du Roi étoit conforme aux Loix. - 
Ils avertirent enfuite la Chambre Bal- 
te de ce qui venoit d’arriver à cinq de- 
léurs Membres ; on mit le feellé elles 
ceux-ci par ordre du Roi , enluite Char- 
les -demanda aux Communes qu’on lui- 
livrât les accules.. Comme on ne jugea - 
pas à propos, de le latisfaire il vint- . 
lui-même dans la Chambre Balle , ac- - 
compagné de Gardes, & fe plaça dans'* 
la chaire de l’Orateur , pour voir s’il.-- 
ne découvrirait point quelques-uns de * 
ceux qu’il cherchoic ; niais •(*) les Oh 
J eaux s'en ét oient envolés , comme il lé * 
dit dans le Difcours qu’il adrella aux 
Communes. A peine fut il fort! de- leur-: 

Chambre-, qu’on commença à crier r r , 

• 

( * ) Quand on vît le Rbi arriver ave£ de* *. 

©ârdes dans la Chambre BafTe , on fit promptfe»-- 
arSüt diinjiroître les accules. 
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JT " Privilèges , Privilèges. Le Roi fentit 
AALES 'alors fon imprudence; il votih»yiemé- * 
dier , mais ce ne fut qu'avec beaucoup- 
de peine qu'il vint à bout de calmer les 
efprits. Il envoya aux Communes trois. 
Melîages ; & dans le dernier y il fe dé- 
lïfta de toute pourluite. On ne fm pas 
encore content , & on vouloir qu*îF li- 
vrât à la Jjftice ceux qui lui avoient 
confeillé de faire acculer les fix Mem- 
bres du Parlement. La Chambre des 
Seigneurs porta contre le Procureur 
Général une Sentence , par laquelle il 
étoit déclaré incapable de pofféder au- 
cun emploi , excepté celui qu’il exer- 
çoit pour lors , & on le condamna à 
relier en prilbn aufli long-tems que les 
. Pairs du Royaume le jugeroient à pro- 
pos. La Chambre Haute avoit toujours, 
été allez favorable au Roi ; mais depuis 
que les Evêques eurent celle de fe trou-» 
ver au Parlement , les chofes changè- 
rent de face , & il ne refta plus à Char- 
les qu’un très-petit nombre de partifans 
parmi les Pairs du Royaume. 

Les rroub'es d’Irlande n’étoient point 
encore calmés & Charles vouloir y 
envoyer des Troupes, à condition qu’el- 
les /croient payées par 'es Communes ; 
mais cette Chambre ne vouloir point d$ 
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Soldats qui fulTent levés par ordre du charmé 
R oi. Voilà jufqu'oû. on portoit la dé- 
fiance. L’Ecolïe offroit dix mille hom- 
mes pour lecourir l'Irlande j le Parle- 
ment n’en accepta pour lors que 2500- 
qui rendirent de bons lervices. Le Rot 
auroic bien voulu employer pour cette 
expédition une armée Angloife , mais 
le Parlement ne vouloit que des EcoL 
fois. On s’imagine bien que Charles 
n’obtint pas ce qu’il défiroit. Les Com- 
munes craignaient qu’il 11e voulût dé- 
garnir l’Angleterre d’hommes , d’ar- 
mes & de munitions , afin que le Par- 
lement ne pût trouver d’aiïiftance en 
cas qu’on voulût l’opprimer. 

Dans ce tems-là Monfieur Pym quî 
étoit un des cinq Membres des Com- 
munes qu’on avoir accules’ de haute tra- , 
hifon , lut dans la Chambre Haute trois 
Requêtes que la Ville de Londres 8 c 
quelques Provinces avoient envoyées,5c 
dans lelquelles on fe plaignoit de diffê* 
rens abus qui lubfiftoient encore dans 
le Gouvernement.. Pym accompagna: 
ces Requêtes d»un Difcours de là fa- 
çon , qui tsndok à ptoueer que le Fc oyau-- 
me étoit attaqué <hm «al' épidémique 
qu'on ne pou volt gpécir qu'en em- 
ployant de forts remèdes. On voyoit 

Z ,iii j. 
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manifeftement le deffein des Commua 
lies , qui fous prétexte de vouloir fatr- 
ver l‘Ltat , cherchoieut à. dépouiller le 
Roi de les plus ellentielles Prérogati- 
ves. 

Tout ce que la Chambre Balle avoit 
fa : t juiqu’alors contre le Roi n étoit pas 
encore capable de la fatisfaire , & elle 
rélolutde porterie coup mortel à l’au- 
torité Royale. Dans, ce deflein, les Com-~ 
mu nés préfenterenc une Adrefle au Roi-, 
pour le fupplier très-hun blement . de 
mettre la Milice du Royaume , la Tour 
de Londres . & toutes les autres Places 
forces , . entre les mains de perfonnes à 
qui le Parlement pourroic fs confie?. 
Quelques entrepriles que Charles avoic 
formées pour fe rendre maître d’fjulk, 
qui étoit une des Places. les plus fortes 
d.u Royaume , donna lieu à une de- 
mande fi extraordinaire. Le Roi , au lieu 
de témoigner l’indignation que devoir- 
naturellement lui cauler. une Adreiîe fi. 
au.dacitulê > propota plufieurs expédiens 
pour, contentée, les Cojpmunes.Tl difoit 
.que comipe il a^ ic été -toujours foi- 
gncux de conférer ^es Privilèges de fçs 
Peuples ,,il. s’aâe^oit' qu’on ne voiv- 
droit , pas yioier^es liens. Il informa en < 
JP.cnie- tems lest deux Chambres ; qu’jl , 

/ • 
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avoit réfolu d’aller réfiler quelque- tems Charles I» 
à Yorck. Il ne déclaroit pas* les motifst 
qui l’engaeeoient à s’éloigner de (a Ca-, 
pitale , mais on léncoir bien que c’étoic 
afin de pourvoir à fa iureré. Il falloir 
un prétexte aux Communes , pour de- 
mander au Roi qu’on leur lai (fat la difl 
pofition des* Milices du Royaume : on 
îuppofa que l’Etat étoit dans un dan*, 
ger extrême , & qu’on avoit tout à-, 
craindre de la part.des Papilles.- Ce mot 
de i Pupiftes fait en Angleterre une ter- 
rible impreffion fur les efprits & il efl: 
des occafions où l’on s’en fert très-avam- 
tageufement. Apres bien des . Déclara- 
tions , des Réponfes & des Répliques vd«' 
la part du Roi & du Parlement lur l’ar-. 
ticle de la Milice ^Charles publia une 
Proclamation , pour défendre d’exécuter 
l’Ordonnance que les deux Chambres ; 
venoient de faire, & par laquelle le Par* 
lement nommoit un certain nombre de • 
Lieutenans , à qui on donnoit le pou- 
voir d'allembler , chacun dans-leur difc 
triél, tous ceux , qui feroient . en état de 
fervir.j de les exercer , de les pourvoir 
.d’armes *, & de les .palier eu revue. Ces 
Lieutenans , excepté ceux . de Londres , 
avoient auffi le pouvoir de nommer les . - 

.Qftcieijs .fubalt;ernes,..Les deux Chanv - 
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JTTTTTbre* de leur côté publièrent une Décîà- 
ration , pour défendre aux Anglois d o- 
béir à-la Proclamation du Roi , comme 
étant contraire aux Lois. Charles voyant 
bien qu’on ne vouloit plus garder dé 
ménagemens avec lui , réfolut auffi de- 
fe porter aux o'ernieres extrémités ’ y . Sc 
l’Angleterre fut bien-tôc eh proye aux 
fureurs d’une guerre civile. ' 

( harles s ’étcit retiré à Yorck , & 
avoir donné ordre à la Nobleflè de fe 
joindre à lui , pour lui aider à faire ren- 
trer dans le devoir des Sujets audacieux- 
Il fie enfuite les préparatifs , & vint 
mettre le fiége devant Hull , dont il ne- 
put fe rendre maître. Il publia une Pro* 
clamation , qui ordonnoit à tous les An- 
glois en état de porter les armes de fe 
rendre le z y d’Aoûc à NotcingHam , oiï 
1^42. il devoir lever l’Etendart Royal. Cette 
Proclamation ne prodüifit pas un grand 
effet. Comme le Roi n’avoit que fort 
peu de Troupes,, & qu’il ne pouvoitpar 
conféquent rien entreprendre , on lui 
confeilla d’amufer le Parlement par det- 
propofitions de paix , afin qu’il pfft ga*- 
gner du tems , & fe mettre en état dé- 
faire trembler fes ennemis. Les Parti- 
fans du Roi avoient encore un autre 
but en lui donnant ce çonfeil c’étoit 
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de rendre odieux le Parlement , fuppoft * ■ 
qu’il refufât d’accepter la paix qu’on lui Cotons!' 
offroir. Charles envoya donc plufieurs 
Meflages aux deux Chambres celles- 
ci y firent leurs Réponfes ; rrais tout 
cela n’aboutit à rien , & le Comte d*Eiw 
fex fe rendit à Northampton pour aller 
fe mettre à la tête de Farinée du Parle- 
ment. 

Le Roi ne fe trouvant pas en fûreté 
à Nottingham , ie mit en marche vers 
le pays de Galles. Il apprit dans fa route 
que la ville de Shrewsburi s’étoîr décla- 
rée en fa faveur. Cette. nouvelle lui cau- 
fa beaucoup de joye , parce qu’il fe 
voyoit maître d’une Place où il pourroic 
attendre commodément les Troupes 
qu’on levoit pour lui en différens en- 
droits. En peu de tems il eue une armée- 
de quatorze mille hommes ; les amis 
qu’il avoit à Londres lui envoyèrent des 
lommes confidérabtes pour fournir à 
l’entretien de fes troupes , & l’Univer-. 
fité d’Oxford 'ui livra une très-grande 
quantité de vaiÙelle d’argent qui appar^ 
tenoic à diflérens Collèges. Cette va : C 
fiîlle Ait bien-sot changée en mon* 
noyé. 

Le Comte d’Fftex venoiç de s’empa* 

ter de Warçefter , d’Heœfotd , de 
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L lott . x Glocefter & de Briftol. Charles qui ne 1 * 

UiAJvitESl* « i / -~» « \ .■ 1 * 

vouloir pas laifler le tems a les ennemis» 
.de faire de plus grands progrès , prit le 
parti de marcher vers Londres pour fë 
rendre-maitre de cette Capitale. D’Elfëx 
ayant appris cette nouvelle' fe mit à 
pourfuivre le Roi. Celui-ci retourna fut 
ies pas , afin d’attaquer fes ennemis. Les 
deux armées fe trouvèrent en prélèn- 
ce , . & on en vint à une bataille dans les 
*642. plaines’ de Keintoir. On combattit dé 
part & d’autre avec beaucoup de cou^ 
rage , & chaque Parti s’attribua l’hon- 
neur de la viétoire. Après ce combat le 
Roi fe retira à Oxford, & le Comte 
d’Elîèx à \V arvick. Charles fit. encore 
d- s proportions de paix , mais il n’étoic 
pas poüible qu’on pût parvenir à un ac- 
commodement. Le Roi auroit voulu 
qu’on le lailïat jouir de toutes fes Pré- 
rogatives : le Parlement étoit toujours 
dans le deflèin de diminuer l’autorité 
Royale. On ne devoît pas efpérer que 
les deux Partis avec de femblabiesdiA 
profitions cherchalfent à rétablir la tran- 
quillité dans le Roy aume j ainfi on con- 
tinua de part ôc d'autre à ..fe faire la 
guerre. 

Je pa(Té fous filence plufieursaétions- 
peu importantes qu’il y eut. entr.e les 
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deux armées. Dans cette première cam- charlesï, 
pagne les Roya’.illes & les Parlemen- 
taires n eurent pas de grands avantages 
les uns fur les autres. Il fe forma diver- 
fes Aflociations entre les Villes & les 
Provinces pour l’un & l’autre Parti. Le 
Prince d’Orange benoit d’époufer la fille 
de Charles I. La Reine qui s’étoic ren- 
due en Hollande à i’occauon de ce ma- 
riage , obtint par le- crédit de fon gen- 
dre des Officiers , des armes & des mu- 
nitions. Le Parlement en fit fes plaintes 
aux Etats Généraux *, ceux-ci répondi- 
rent qu’ils ne vouloient prendre aucune 
part aux troubles qui défoloient l’An- 
gleterre ; ils offrirent feulement leur 
•médiation pour les terminer prompte- 
ment. Cela n’empêcha pas la Républi- 

3 ue de fournir des fecours au "Roi , ;mais 
’une façon indirecte ; on lui envoya 
de d’artillerie & des munitions. Plu- 
fieurs Officiers Angloîs qui étoient au 
jfèrvice des Etats , fè rendirent auprès 
du Roi , & la Reine obtint un pafiè- 
porr,en faveur duquel elle pouvoit tranf- 
porter tout ce .qu’elle jugeoit à proposa 
Comme qn ne vouloir point cependant 
•fê brouiller, avec ’le r Parlementaires , oa 
, arrêta un r des vaifïèaux de la Reine i 
Æâîs'ça laîffà partir tous les autres 
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Charles l ^ co ^ eilt abondamment pourvus de tou- 
‘tes fortes de munitions. Les fecours que 
cette Princefte apportoit à fon époux 
étoientfort confidérables , & iis arrivè- 
rent heureufement en Angleterre. 

L’EcolTe étoit dans les intérêts du 
Parlement d’Angleterre. Comme les af- 
faires du Roi écoient fur un allez bon 
pied dans l’année 1 6^.3. les EcofTbis qui 
appréhendèrent que Charles ne fe ven- 
geât de leurs procédés , réfolurent de 
donner du fecours aux Parlementaires, 
On alîèmbla âufïi-tôc (*) les Etats fans 
la permiflïon du Roi. Celui-ci en ayant 
été averti, voulut leur prefcrire du moins 
certaines conditions , mais elles ne fu- 
rent point acceptées. Le Parlement d'An- 
gleterre qui fè trouvoit pour lors dans 
une allez trille licitation , s’adrelîa aux 
Etats d’Ecolîè pour implorer leur affijC 
tance. On ne tarda pas à convenir en- 
tre les deux Nations d’une Ligue , à qui 
*>n donna le nom de Convenant. L’E- 
colïè s’engageoit à envoyé au fecours 
du Parlement d'Angleterre une armée 
de plus de vingt mille hommes , qui 



• ,^ T * de la différence entre les Etats te 

fc ParlemetiT , quoique ces detw Àffemblees 
composes des mêmes Membres. Cette 
Alwrence confifte en ce çuelcsMsae feuvci* 
pe su rero<ÿtet une Lût, 
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•feroit commandée par un Général du t 

choix des EcoiTois. Le Parlement de- H,V ' KLES 
voit fournir pour la paye des Troupes * 
qu’on leur envoyeroit trente mille livres 
fterling par mois. Il y avoir plufieurs 
autres articles dans ce Traité , qui fut 
•conclu le 29 de Novembre 164.3. Audi-, 
tôt les EcoiTois préparèrent leur armée , 

& publièrent un Manifefte dans lequel 
ils prétendoient être obligés enconfcien- 
ce de déclarer ta guerre à leur Souve* 

•Tain , parce qu’il le livroità de mauvais 
conjfèils. Ils ajoûcoient qu’en prenant 
les armes contre lui , ils n’avoient en 
vue|que fa gloire & fes intérêts. Char- 
les auroit bien voulu que les EcoiTois 
lui ettfîènt donné d’autres preuves de 
leur zélé. 

Avant que de supporter ceque fit l’ar- 
mée d’ficolîè en Angleterre , il faut voir 
ce qui fe palToit en Irlande. On avoit 
envoyé dans ce dernier endroit des 
Troupes pour punir la révolte des habi- 
tant Charles forma le defîèin de faire 
une trêve avec les rébefles , afin de pou- 
voir employer contre le Parlement tout 
ce qu’il y avoit de Troupes Angloifes en 
Irlande. Il donna une Commiffion au 
Marquis d’Ormond pour traiter avec 
les révoltés. La trêve entre le Roi & 
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V ; armes qu’avec une répugnance ex.»- Chaiuus II- 
é créme dans le leul defTein de pouri 
«•voir à la fureté de ma Perfonne» Je * 

« ne cherche qu’à maintenir la Reîi— 

« gion établie en Angleterre, auili-bien *■ 

« que les Loix du Royaume , la Liberté * 

» du peuple les juftes Privilèges du ' 

« Parlement. Ge qui fait aujourd’hui ‘ 
«d’unique objet de mes aéiïrs , c’eft de • 

« voir la tranquillité rétablie dans mes * 

« Etats. Ou ne s’imaginera pas que la - 
« crainte m’engage à proposer la paix ~ 

« dans les heureules circonftances où je 
« me - trouve aujourd’hui : j’exhorte - 
« donc .mes Sujets à rentrer .fous l’o* 

« béiflànce qu’ils doivent à leur- légiti- 
» me.Souverain , & à ne pas fuivre plus ; 

» long- tems les drapeaux -d’une troupç - 
s> de Fa&ieux ,.qui cherchent à mettre -• 

U le Royaume en conibi.ftion... ^ La i 
Chambre Haute., où le. Roi avoir beau- - 
coup, de - partifâns--. , . demanda aux 
Communes uns Conférence , dans la- * 
quelle, les Députés des Seigneurs décla-* ~ 
rerent qu’ils étoienr rélolus de faire à a 
C harles les proportions fuivantes : - 
Que les deux armées feraient congé-- - 
«liées , tk que le Roi feroit fupplîé de * 
retourner, à fon Parlement ; 

Qu’une AlTembiée de Théologiens^ 

Tome IL - A.a - 
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Charles I. nomm é$ par le Roi , & approuvés par 
les deux Chambres , régleroient tout 
ce qui auroit rapport à la Religion ; 

Que la Milice feroic établie par un 
Bill ; qu’on confieroit les Places fortes 
du Royaume ’&c les vailïèaux , à des 
gens que le Roi nommeroit , & qui au* 
toient l’approbation du Parlement ; 
qu’on rendroic au Roi fes revenus. 

Je ne rapporte que les propofitions 
les plus importantes , & qu’on réfolut 
d’envoyer a Charles du confentement 
même des Communes ; mais le Maire 
de Londres s’étant rendu dans la Cham- 
bre Bafïè dont il étoit Membre, alïura 
que les Habkâns de la Capitale étoient 
dans le deiïèin de continuer la guerre 
avec vigueur , & n’avoient nulle envie- 
d’accepter la paix de la part d’un Roi 
qui ne cherchoit qu’à les tromper. Il 
n’en fallut pas davantage pour faire 
changer de réfolution aux Communes.. 
Les Royaliftes furent déconcertés , ÔC 
ils ne trouvèrent point d’autre expé- 
dient que de faire foulever les f mmeâ 
de Londres. Il y en eut julqu’a cinq mil- 
le qui fe rendirent à la porte de la 
Chambre Bafle , en criant de toutes loin 
forces la Paix , la Paix ; elles trou- 
vèrent un monceau de briques , dont 
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l’HjSTftîM D*XNÔtïTEkîCE. Z#ÿ 
®Hes fe fervirent trcs-avaiicageufementQ^^^g^ ^ 
contre une Garde de Milice qui voulut 
lès chaflèr. On fut contraint de faire 
venir de là Cavalerie qui mit le fabre à- 
la main , & coupa quelques vifages*- 
Malgré la fureur dont ces femmes é->- 
soient animées , elles ne purent tenir» 
contre des gens qui les ménageoient jfib 
peu. Il n’y. en eut qu’une dé tuée fur la 
p*ace , d’autres furent blelfées mortel- 
lement , . Si. la troupe entière- fe trouva- 
bien-tôt dilïipée.. . 

Les deux Chambres qui vouloient fai- 
re reflôuvenir le peuple-,, que la Reli- 
gion étoit un des principaux motifs qui 
les déterminoit à prendre les armes con- 
tre leur Souverain , firent brûler par la; 
main dti bourreau le Livre qite Jac- 
ques 1: avoir fait pour autorifer les di— 
▼ertifiètnens dû Dimanche , & que 
Charlès venoit de faire encore publier: 
dans les EgHfés. Le Parlement* ire fô 
contentaqras devoir donné à Charles ce 
nouveau fujet dè mortification ; il fie 
encore (àîfir les revenus du Roi',. de Ia- 
Kfeine & du Prince de Galles. Les Com- 
munes portèrent encore plus loin leur 
audace j car elles repréfenterent aux 
iergneurs'les inconvéniens qui nailToienr 
à- chaque inftant dé la privation du- 

ika ij 
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Grand Sceau. Sur cette repréfentatiôrï^ > 
les deux Chambres ordonnèrent qu’on s 
en Ht un qui fût fenablable à. celui dont 
fe fervoit le Roi , & on déclara nuis ; 
tous les A êtes qui avoient été fcellés de- 

Ï mis que Charles faifoit la guerre au Par- . 
em.ent. Dans ce tems-.là mourut le cé- 
lébré Pym , quejes Royaliftes.regar- 
doient comme un méchant homme , & 
qui pailoit parmi les Communes pour 
un très bon. citoyen. 11 eft .lûr que c’é- 
toit une des meilleures têtes de laCham- . 
bre Bufiê. La plupart de ceux -qui fe dé- . 
clarçrent contre Charles I. éto’ent des . 
gens d’un mérite fupérieur , tandis que 
ce-malheureux Prince n’avoit auprès de 
lui que des perfonnes incapables de lui 
donner de bons confèils : aufli ne voic- 
on .dans le -cours du régné deCharîes ï. . 
qu’une fuite continuelle, de démarches 
imprudentes , qui. le précipitèrent enfin 
dans un abîme de malheurs. Heureux 
les- Rois qui ont allez de difcernement>, > 
pour bien connoître ceux fur qui ils fe 
déchargent des pénibles- fondions d« : ; 
Gouvernement! - v 

La campagne de 1^43. avoir- été allez >. 
heureulè pour le R-oi , mais il ne Iça- . 
■vçit.ou -uouver de l’argent pour foute- 
«kju guerre. Juiqu’alers il aypitivead» . 
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ou engagé fes Domaines. Ses amis s’é- charle^ 
toient épuifés en fa faveur. Comme 
toutes les reflources commençoient à < 
manquer , il- eut recours à un moyeu - 
allez extraordinaire : ce fut de convo- 
quer à Oxford un Parlement , compofé 
de tous les- Membres qui avoient été 
chafîcs .des deux Chambres alîemblées 
à. Wcftminfter-. Ce nouveau Parlement *6*4*. 
ne jugea pas à propos d’impofèr aucune 
taxe , mais il confeilla au Roi d’em- 
-prunter cent mille livres fterling des-. t 
gens les plus riches de fon Parti. Voilà • 
tout l’avantage que retira Charles de la ^ 
convocation dü Parlement d’Oxford. 

Pendant ce tems-là l’armée d’Ecofle en- 
tra en Angleterre , & s’approcha dé 
Newcaftle ,- 8c y demeura quelques jours 
pour attendre fon artillerie. Les Ecof- 
fois fe rendirent de là à Durham , 8c ils : 
furent joints enfaite à Tadcafier par lè 
Lord Fairfax.- Les Généraux- des deux - 
armées délibérèrent fur le parti qu’ils . 
avoient à prendre , 8c ils rcfôlurent 
d’.afliéger Yorck ; mais- comme cette - 
ville étoit fort grande , ils attendirent ; 
le Comte de Manchefter qui commaiv 
doit un autre Corps d’armée , afin d’êrre 
en état d’êntreprendre ce fiége , pour - 
le/qpel il f^Jloit. employer beaucoup dé,.- 
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«maries I mon ^ e * Le Prince Robert obligea le»; 
Parlementaires de lever le fiége. Ce 
Prince qui écoit frere de l’Ele&eur Pa~ 
làtin & neveu du Roi rendit à.Char- 
les de très-grands fervices. La vi&oire 
fe déclara pour lui en plus d’une occa- 
sion , mais il perdît à Tddcafler une ba- 
taille qui fut fuivie. delà perte d'Yorck , 
dont les Parlementaires fè rendirent 
*«44. maîtres. Quelqne-terns après la Reine 
fe retira en France.. 

L’Eleéfceur Palatin dont nous avons 
tant parlé fous le j règne précédent , ne 
vivoit depuis la perte dé fes; Etats que 
# d’une penfion que lui' fâifoit le Roi' 
d’Angleterre. Comme cettepenfion n’é- 
toit pas exactement payée , à.caufe des 
circonftances 01 V fe trouvoit Charles r 
l’Eleébeur vinr à. Londres & fe mit 
fous la protcéBon dé Parlement. Rien; 
ne pouvoir juiBfier une démarche fi ex- 
tra..»rdinaire ; ir eut été: bien plus glo- 
rieux pour ce Prince cTaFer au fècours 
du Rïot , St: de partager arec lui lès 
dîfgraces , que d’aller implorer Honteu* 
fèment lès recours- des plus mortels en- 
nemis dé- fan- oncle. Chez de fimples 
Particuliers que lès Souverains regar- 
dent ordinairement comme des âmes- 
viles , on- trouver oit quelquefois plu». 
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te noblefle & plus d’élévation dans les charbssI;, 
fcntimens. Si l’Ele&eur nétoit fenfiblfe 
qu ’aux commodités de la vie, comme 
oifcpeut en juger par fa conduite , il dur 
le fç avoir bon gré d’avoir eu recours 
au Parlement j car il en obtint des fe* 
eours qu’il n’auroit fûrement pas trou- 
vés auprès d’un Roi qu’on avoir dépouille 
de tous (es biens. J 

Le procédé du Palatin dut caufbr 
beaucoup de dépluifir au Roi , mais ce* 
Monarque eut encore à efluyer un au- 
tre (ujet de chagrin. Les Communes- 
résolurent d’immoler à. leur reflenti- 
irent l’Archevêque’ de Cantorbéri , qu r 
avoir toujours été un dés plus zélés Par- 
tisans du Roi. Ce Prélat qui étoit de^ 
puis trois ans renfermé dans la Tour,, 
frac accufé de haute rrahtfon , & con- 
damné à. mort. Lorfqu’il fut fur l’échaf- 
faut , il fit un Difcours dans lequel S" 
dcclaroit n’avoir jamais en detlein dè- 
renverfer les Loix du Royaume , ni 
d’établir le Fnpifme. On lui trancha là 
tête quelques-uns dè (es amis trans- 
portèrent fan corps dans î’Eglife dè: 

Basking , oit il fut enterré. Telle fut la? 
fin de ce fameux Archevêque, qui fut 
martyr de (on zélé pour l’Ep’fcopat, 

& de fon attachement pour le Roi*. Gc- 



Charles I.. 
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fut un grand triomphe pour les Prefbyi- 
tériens de fe voir délivré de leur plus* 
cruel ennemi. Land étoit (I rigide ob~ 
fervateur de toutes les cérémonies ec- 
cléfaftiques , . qu’on le foupçonna de 
fonger au rétabli tfemenr de la Religion- 
Romaine. Il n’en falloic ]aas davantage, 

{ jour le rendre odieux <îaus un pays où . 
'idée feule du Papif ne fait horreur j on 
accufoit encore ce Prélat d’avoir inlpiré 
au Roi des maximes defpotiques. C’é- 
toit-là un crime impardonnable , fur- 
tout dans un teins oit les Anglois. 
avoient confpiré de dépouiller leur Sou- 
verain des plus ellèntielles Prérogatives 
de. la Royauté. . 

L’Eglife d’ Angleterre , jufqu’au tems 
dont nous parlons , étoit partagée, en 
deux Sedtes , celle des Epifcopaux & 
celle des Pxefbytériens. Il s’en éleva une : 
troifiéme ., dont les principes étoitnt 
capables de mettre le Royaume encom 7 
buftion , comme, cela arriva efFeûbive- 
ment dans la fuite. Cette fedte étoit - 
celle des Ind’ pendaus ., qui n’approur 
voient d’autre Gouvernement que le Rér 
publlcain. Ils ne pouvoientfouffrir qu’il 
y -eût des. Miniftres dans l’Egljfe , ôc 
ils foutenoient que chaque ^Particulier 
axoit droit de. faire toutes les fondions ; 

cccléf aftiques». . 
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Eccléilaftiques» Comme les Indépen- 

dans vouloient abolir la Monarchie & HARLES 
la Religion Anglicane, ils fe joignirent 
d’abord aux Prefbyrémns qui avoient 
à peu près les mêmes principes , mais 
qui ne.poufloient cependant pas les cho- 
ies fi loin j car ces derniers ne vou. 
loient que diminuer l’autorité Royale , 

& abolir l’Epilcopat. Les IndcpendanS 
qui ne fe fentoient pas encore allez forts 
pour parvenir à leur but , travaillèrent 
d’abord à mettre le peuple dans leurs 
intérêts. Dans ce ddfeiii , ils fe ren- 
doient fort populaires , & afFe&oient 
dans toutes les occafions un grand zélé 
pour le bien public. Ils avoient aufll 
grand foin de faire remarquer toutes les 
fautes commifes par les Membres du 
Parlement, depuis que duroit la guerre 
civile & i's faifoient fentir combien 
la mauvaife conduite de tous ceux 



qui fe trouvoient à la tête des armées , 
étoit préjudiciable au bien du Royau- 
me. Tels éroient les moyens dont ils fe * 
fervirent pour faciliter les voyes à l’exé- 
cution du grand projet qu’ij* méditoienr. 

Ce fut dans ce tçms-là que com- 
mença à paroîere le fameux Olivier 
Cromvvel j qui va jouer un fi grand rôle 
dans cette partie de notre Hiftoire. Nous 
Tome II. B b 
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i, verrons un audacieux-Sujet "attaquer Ton 

Roi , le faire périr lur un echafiaut,s e- 
lever fur les débris du Trône., gouver- 
ner l’Angleterre avec un pouvoir abfo- 
lu , traiter avec les plus puilïans Souve- 
rains de l’Europe , étonner l’Univers 
par fes talens & fes attentats , mourir 
■tranquille au milieu d’un Peuple qui le 
regardoit comme un Tyran., 6c laifTer 
pour héritage à fes enfans le pouvoir 
qu'il avait ufurpé. Voilà les étonnans 
objets que va nous ptéfenter la vie de 
Cromwel. il fe jetta dans la Seéte des 
' Indépendans , qui fongeoient alors à.fe 
féparer des Prefbytériens. Comme ces 
derniers avoient des emplois confidéra- 
bles & un très-grand crédit parmi les 
Troupes , on travailla à les priver de 
.ces avantages.* Pour cela ; les Indépen- 
dans proposèrent aux deux Chambres 
de mettre une réforme dans l’armée , 
6c d’exclure les Membres du Parlement 
de routes les charges civiles 6c miiitai- 
4 xes* Dans un Di Icours que fie Cromwel 
à cette occafien , .-il fe contenta de dire 
en général ,^jue fi on vouloir terminer 
là guerre ayan ta geufem en t pour la Na- 
* tion , il falloir prendre des mefures effi- 
caces pour remédier aux abus qui s’é- 
toient introduits dans les armées* Il lia 
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^aroifloit pas naturel que- les Membres 
du Parlement confentillent à une réfor- 
me , par laquelle ils Ce voyoient exclus 
des charges & des emplois ) -cependant 
les Communes firent l’Ordonnance (*) 
de Self-Vefiying , & obligèrent les Sei- 
gneurs de l’accepter. Le motif qui dé- 
termina les deux Chambres à prenire 
un parti fi contraire à leurs intérêts, fut 
l’envie de perfuader au Public qu’ils 
agifloient avec beaucoup de définrérefi* 
femeiït , & qu’ils n’avoient en vue. que 
le bien de l’Etat car les Indépendans 
ne manquèrent pas de faire fentir au 
Peuple cjue les Membres du Parlement 
étant pourvus des principaux emplois de 
l’armée , chercheroient à les conferver 
le plus long-tems qu’il feroit poffible ^ 
& feroient par conféquént tous leurs 
efforts pour qu’on ne terminât ‘pas fi- 
■tôt une guerre qui leur étoit avanta- 
geufe. Ces raifonnemens firent beau- 
coup d’impreflion fur l’efprit des Ai>- 
glois ; & ils fe feroient déclarés contre 
le Parlement , s’ils ne l’a voient pas vu 
fe facrifier en quelque forte pour l'avan- 
tage de la Patrie. Le Général îairfax fit 

O 

k dire , dt renoncement à foi-même > 
parce que la «Chambre renonçoit k Tes propres 
avantages. - 

B b ij 
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Z" ' " ' donc une lifte des nouve.iux Officiers f . 

a&les . p arm j ^ e (q Lie { s j{ ^’y avo j c pas U11 £ eu j * 

Membre du Parlement. Cetce lifte fut 
acceptée par les deux Chambres. Quand 
Pair Fax eut mis la réforme dans l’ar- 
mée , il envoya du côté d’Oxford un 
Corps de Cavalerie fous la conduite de 
Cromwel* Celui-ci avoit été un des plus 
ardens à faire pa (Ter l’Ordonnance de 
SelfwDenying j il conferva néanmoins (a 
place dans l’armée , quoiqu’il fut Mem- 
bre des Communes. Dès fes premières 
campagnes , il fe fignala par fa valeur , 
& donna des preuves de fbn habileté 
dans l’Art militaire. . 

Oxford ecoit affiégée par Fairfax , qui 
.abandonna cette entreprifè pour atta- 
quer le Roi. Ce fut à. JSZafeby que iè 
donna la bataille , qui décida du fort de 
« Charles > 1 . La victoire fe déclara en fa- 
veur du Parlement , & l’infortiiné Mo- 
narque, apres la défaite de lbn armée., 
fe retira dan s. la Principauté de Gall^. 
Plufieurs -villes fe fournirent au Vain- 
queur , & le Roi ne trouva point de 
meilleure retlource dans foi\ malheur , 
que de fè jetter entre les bras «des Ecof- 
W4<t. fois. Il fè rendit à leur armée le 4 de 
Mai 1646. 

Dans la trifte fîtuation 01*1 fe trouvoit 
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- Charles I. il fe vie contraint de deman- ckarb*b»|£ 
der la paix à fora Parlement.- Voici les 
propofîtions qui lui furent faites par les 
deux Chambres : 

Que pendant l’efpacê de vingt ans ,, 
la Chambre des Seigneurs 8c celle des 
Communes auroient feules le droit 8C 
le pouvoir d’armer la Milice \ * • 

Que pendant ces vingt années , le 
Parlement léveroît de la maniéré qulit 
fe jugeroit à propos l’argent qui feroir 
néceiîaire pour l’entretien des Troupes 
rfe terre- & de mer; Que le Parlement 
auroit le pouvoir de fupprimer les For- 
ces levées fans autorité , de s’oppofer à 
Finvafion des étrangers,, de joindre en- 
fèmble les Forces de l’Angleterre 8c de 
i’Ecolïê ; 

Qu’après les vingt ans , perfanne ne 
pourroit exercer aucun pouvoir fur la 
Mîîice,qu’avec le confentement des deux 
.Chambres ; ’* ' * . 

Que fi les deux Chambres aù bouc 
des vingt ans , préfentoient au Roi des 
Bilîs pour la fureté du Royaume , 8c , 

cjue le Roi n’y voulût pas donner fon 
confentement , ils ne laiiïèroient pas- 
pour cela d’être valables.. 

Le Roi répondit qu’il ne pouvoir pas 
eonfentir à des propofîtions qui renver* 

B- b iij 
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*94 Abre’ge* chronologique 
foient la Conftitution fondamentale dix* 
Royaume -, ôc il ajouta que quand il 
pourroic aller en fûreté à Londres , il* 
traiteroit avec les deux Gfeambres, & 
tâcheroit de trouver quelque expédient 
pour aifurer à fes Sujets la jouidànce de 
leurs Privilèges , fans, donner atteinte à- 
l’autorité Royale, j 

' * Les Ecolfois voulurent engager le 
B»oi à accepter ces propositions ; mais 
voyant qu’ils ne pouvoient l’y détermi- 
ner , ils le livrèrent aux Anglois , qui 
conduifirent ce malheureux. Prince à 
Holmby dans la Province de Northamp- 
ton. Comme les Ecoflois obtinrent du 
Parlement d’Angleterre quare cens mil- 
le Hures fterling pour les Troupes qu’ils 
avoient fournies , on prétendit qu’ilst 
avoient. vendu le R-oi , lans quoi on ne- 
leur auroit jamais accordé une fommo 
(i confidérable. Apres que l’armée d’E-. 
code eût livré le Roi , elle, fe retira 
dans ftm pays. • 

Dès que Charles fût au pouvoir du 
m ' Parlement , les Prefbytériens voulurent 
congédier lesTjroupes , comme n’étant 
plus nécedaires -, mais les- Indépendans 
s’oppoferent à cette réfolution. Grnm, 
wel qui étoit.pour ainfidire, le Chef' 
fie ces. derniers , déguifoit encore ks. 
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véritables fentimens palîoit pour un ClIA m .T.e~ ^ 
Prefbytérien:des' plus zélés. Jamais per- 
fonne ne fut. plus habile dans l’art de lar 
diffimulation. Un extérieur de vertu 8c' 
de piété le faifoit regarder comme um 
Homme qui n’avoit en vûe que le bien., 
de la Religion 8c de l’Etat. Il avoit tel- 
lement fçu gagner la confiance de «Pair- 
fax r que le Général Anglois n’agiilbff ’ 
plus que par lés cônfëils dé Crom-wel 9 . 
qui étoit fôn Lieutenant. Celui-ci avoit 
des émiffaires qui le fecondoient à mer- 
veille. Ce fut par leur moyen qu’il ins- 
pira à l’arméé un efpritde révolte , dont - : 
il tira de très-grands avantages. Plu- 
sieurs des Officiers qui n’étoient avant 
là guerre que de fimples artifans , crai— 
gnoient de retourner à: leur premier" 
état. On eut grand foin de leur laifler' 
entrevoir le plus affreux avenir. Les ré— 
fîéxions qu’ils firent à ce fujet , les dé- 
terminèrent à préparer une Requête qui 
devoit être préfentée à leur Général , 8c 
communiquée enfuite aux Communes.'. 

Les Officiers expofoient dans cette Re- 
quête le trifïe état où ils feroient rér . 
duits quand on congédieroit l’atmée.. 

Ils demandoient $ on léur payât lçurs - 
arrérages , &c qu’ôn ne les forçât point - 
d’alle-f fervir en Irlande.' Lés Conmm- 

BhiÜL 
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nés ayant fçu. ce quiie palïoir , firent lire 
à la tcte de chaque Régiment une Dé- 
claration , qui traitoit de perturbateurs 
de la paix c-.ux qui avoient eu deflein 
de prcfçnter la Requête. On les mena- 
çoit au0î de procéder .contre eux x de 
de punir les plus coupables. De pareil- 
les îp en aces ne fetvirent qu’à foulever 
Varmée. contre le Parlement. Quand les 
Commiflaires des Communes propofe- 
rent aux Officiers d’aller en Irlande , 
ceux-ci demandèrent quels Généraux on _ 
leur vouloit donner. On leur fit enten- 
dre que le’ Parlement avoit jette les 
yeux îur Skjppon & Majfy* Si Ton veut 
que nous marchions. , s’écrierent-ils „ 
qu’on donne ie C oVnmandement de l’ar- 
mée à Fairfjx , Cromwel Se Skippon. 

Le mécontentement des Troupes ne fit 
qu’augmenter de plus en plus , & il s’a- 
gifloit de fçavoir (i ce feroit l’armée ou 
le Parlement , qui refteroic en poflef 
lion du pouvoir Souverain. Pendant tou- 
tes ces conteftations , le. Roi qui écoîc 
fous la garde de quelques Commiflaires 
des deux Chambres , fut enlevé de 
Holmby par une troupe de foldats , & 
conduit à Nevmarjfcr. 

Lè Parlement ayant eu avis que l’ar- 
mée marchoît vers Londres . commanda 
• • * 
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aufli-tôt à la Milice d’aller garder les ' char lesÜ 

Lignes , & ou donna ordre à cous les 

H^bitans -de prendre les armes pour la 

défenfe de la Capicale : mais que pou- 

yoienc faire dés Citoyens ralfemolés à la 

hâte ôc mal dilciplinés , contre vingt 

m'ile hommes bien aguerris , & donc 

les fucecs avoient augmenté l’audace I 

Aulïï l’armée ne s’embarralîà guéres de 

tous les préparatifs qu’on falloir , ôc elle 

continua fa marche pour le rendre vers 

Londres. Cette Ville commença alors à 

craindre le pé:il qui la meiïaçoit , ÔC 

elle tâcha d’appaifèr l’armée. Fairfax fe 

fit livrer tous les Forts qui font autour 

de la Capitale. Il entra enfuice dans la 

Ville , & fe rendit au Parlement , où il 

fut complimenté par les deux JGham- 

bres , ôc on approuva tout ce -qui avoic 

été -fait par ces mêmes, foldats qu’on 

traitoit auparavant de féditieux. Ceux 

qui o*t la force en main font- ils jamais 

coupables ? On donna le Gouvernement 

de .la Tour à Fairfax , avec pouvoir d’y 

établir un Lieutenant. Le Parlement par 

cette révolution venoic de perdre Ion 

autorité : il ordonna cependant qu’on 

fendroit à Dieu des aélions de grâces 

folemnelles de ce que tout s etoit termU 

jié d’une maniete fi avantageufe pour le* 

deux Partis. 
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Le Roi avoir toujours efpéré que lès 
divi fions de Parmée & du Parlement lui 
(croient avantageufes. En effet-, on eut 
beaucoup d'égards pour cf malheureux - 
Prince , pendant que durèrent toutes ces 
brouilleries. Auffi-tôt qu’elles furent ter- 
minées , on traita Charles avec beau- 
coup de rigueur. On épioit fes paroles , 
& ceux qui venoient lui rendre vifite* 
étoient. foigneufement examinés. Com-*. 
me il s’apperçut des mauvais defîèin» 
qu’on formoit contre lui r il prit la réfo- 
Jution de. (e fauver de fa Maifon de 
Hampconcourt où il étoit-pour lors: 
Etant venu à bout de tromper la vigi- 
lance de fes Gardes , il s’échappa , &c fo 
retira dans l’Ifle de Wight. Oiv trouva 
fur la table du- Roi une Lettre adrelfée 
aux deux Chambres , dans laquelle il fè 
plaignoir de la conduite qu’on tenoir à 
fon égard : » Je ne fouhaite que la paix , 
» ajoûtoit il , & je fuis prêt à'flfctir de 
» ma retrait pour vous taire dès prppo- 
» lirions raifonnables , des qu’il me fera 
>» permisse paroître en public avec hon- 
» neur , .& en toute fureté. On ne fç t- 
voit pas encore en quel lieu s’étoif ca- 
ché le Roi , mais on ne tarda' pas à efi 
être inftruit. . 

Dans ces .tems- de troubles 5c de cou* 
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fuiîon , il Te forma, dans l’armée un Parti, qhaiuæsX.. 
à qui on donna le nom des Levellers „ 
ou àts Applanijfeurs.. Ils vouloient abo- 
lir toutes les dignités , & établir l’éga- 
lité des conditions.* Les Levellers n’é- 
toient que de lira pies foldats, /tir la con- 
duite. desquels on avoir d’abord fermé 
les yeux. Une pareille tolérance produi- 
fît un fort méchant effet-, leur nombiïfc- 
lé multiplia ,, & ils poullêrent fort loin 
leur audace. On voulut les réprimer v 
mais la chofe n’étoit pas facile.. Crom- 
wel en vint cependant à bout ; il les; 
a^taqiia vigoureufement dans un endroit- 
ou ils tenoient leurs Conférences, Que}-, 
ques-uns des plus mutins furent pen- 
dus j les autres fe di£perferent , & l’ar«. 
friée rentra dans le devoir*. 

Charles I, du lieu de Ta retraite en- 
voya un Melîàge aux deux Chambras ^ 
pour leur, faire des propofitions dè paix-. 

Il commençoit par déclarer qu’il ne con-. 
fentirqit jamais à- l’abolition de l’Epif-; 
copat mais qu’il voulcit bien qu’est 
bornât, le pouvoir des Evêques. A l’é-i 
gard des Prefbytcriens , il permettoic 
que leur Gouvernement, fubfidâï pen- 
dant trois années de la maniéré qu’ft 
étoic établi , à condition que perfonne ■ 
ne.leroit contraint de s’y fomnettrejqu’ou . 
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Cbar les I. *dïèfnfoleroit dans le cours de ces trois an- 
nées un certain nombre de Théologiens , 
pour régler les différends furvenus àToc- 
cafion du Prefbytérianifme & de la Reli- 
gion Anglicane ; qu^nnéforceroit per- 
fonne d’obéir aux Réglemehs qui au- 
roient été faits par Cette AfTemblée de 
Théologiens. Charles confentoit que le 
pouvoir fur la Milice fût exercé par les 
deux Chambres j il lailïoit auffi au Par- 
lement le droit de nommer tous les 
Grands Officiers de la Couronne & les 
Confeillers privés. Le Roi pour obtenir 
la paix fe dépouilloit de les plus belles 
Prérogatives , mais il ne vouloit cepen- 
dant pas porter aucun préjudice a les, • 
Succeffeurs, pour qui il demandoit la 
continuation de ces mêmes droits , auf. 
quels il vouloit bien renoncer. 

. tes offres de Charles ne # fùrent point 
acceptés d’abord par le Parlement ; mais 
quelques jours après , la Chambre des 
Seigneurs propqlà de faire la paix , 
irtoyennant que le Roi figneroit, pour 
. préliminaire du Traité qu’on vouloit 
conclure avec lui j ~ 

• i. Un A&e pour établir la Milice du 

Royaume î 

2 . Un A<3:epour révoquer toutes lés 
Déclarations publiées • contre le Parle» 
«nçnti * 
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5. Un A&e pour priver du droit de 
"Seance dans le Parlement tous les Pairs 
créés après que le Grand Sceau fut em- 
porté de Londres); 

4. Un Aéfce pour donner aux ‘deux 
Chambres pouvoir .de sajourner com- 
me elles le trouveroient à propos. 

Les C ommunes confentirent à ces 
piopofitions , Si on les envoya au Roï 
dans' l’I/îe de Wight. Les EcolTois fe 
plaignaient hautement de ce qu’on tra* 
vailloic à la paix fans leur concurrence • 
c ’eft pourquoi ils prèfenterent au Parle- 
ment un Mémoire , dans lequel ils n’a- 
voient pas trop ménagé leurs* expref- 
hons? on y répondit fur le même ton. 
Les CommilTairps d’£coffe,peu fatisfaits 
de la conduite des detm Chambres , par- 
tirent pour aller trouver le Roi , & lui 
déclarèrent qu’ils ne donneroieiat point 
leur confencement aux Bills qu’qp ve- 
noit de lui présenter. Ils entrèrent" en-i 
fuite en Conférence avec lui , apres 
. cjuoi il- figna un Traité , dans lequel 
il leur accorda tout ce qu'ils lui deman- 
dèrent. Ce ne fut qu’avec une répu- 
gnance extrême , qu’il confentit à l’eta- 
bliflèment du Prefbytérianifme en An- 
gleterre pendant trois ans. Il fe réferva 
toujours le droit de fuivrc la Religion 
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^ t " ‘ _ Anglicane , & ne voulut point* quon 
Charj.es I* 0 t>ligeâc perfônne à devenir Prefbyté-- 

ïien. 

Apres que Charles eut conclu fou 
Traité avec TEcofle , il déclara aux 
^ Députés du Parlement 'd’Angleterre 

qu’il ne pouvoir accepter- les propoli*. 
lions dé Paix qui lai avaient été faites , 
iii les quatre Btlls qui le dépouilloient, 
aufli-bien que fes Succe(Ieurs,‘de la meil- 
leure portion de Ton autorité. Cette ré- 
ponfe anima furieufement les deux 
Chambres contre le Roi j Cromwel 
fur-tout , déclama hautement contre ce 
Prince , qu’il accufoit de duplicité & de 
inauvajfe foi. Le Parlement donna fes 
ordres , pour que Charles fût reÏÏèrré 
■plus étroitement que jamais dans le 
Chârean de Carisbrookj II en coûta la 
■vie à Bnrley , qui voulut faire quelques 
tentatives pour délivrer le Roi de prî- 
-foh. . f t s V 

' • Il eft bon de faire coniioître les préten- 
tions de tous-lesdifférensPartis qui divi- 
foient alors l’Anglete'rre,afin qu'on puifle 
mieux entendre ce qni fera dit dans la 
' fuite. Les Indëpéndans étoient les plus 
mortels ennemis de l’autorité Royale. 
’Comme leurs principes ne pouvoient fe 
"concilier avec la Monarchie , leur bric 
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étoit d’établir le Gouvernement* Répu- T ~ 

blicain. Avec de pareils delfeins , il eli HARLES 
ailé de concevoir qii’ils s’oppofoient de 
toutes leurs forces au rétabüflèment da 
Roi. Cromvel étoit leur Chef ils 
avoient l’armée à leur difpofîtion , & ils 
étoient les maîtres- du Parlement. Les 
Prelbytériensne cherchoient pas à abo- 
lir la Royauté, mais ils voûtaient qu’on 
la rellerrât dans des bornes* fort étroi- 
tes , Sc qu’on prît de bonnes mefùres 

Ï lotir empêcher les Rois d’abufer dans 
a liiite de leur pouvoir. Les Indépen- 
dans fe «joignirent d’abord, aux Prefby- 
tériens ; mais quand les premiers fe fen- 
tirent alTez forts pour 11’avoir plus*be- 
foin d’appui , ils firent bande à part , & 
fe rendirent très-redoutables. 

Comme les Ecolfo*s ne pouvoie’nt fouf- 
frir le Gouvernement Epifcopal , ils é- 
toientdans les mêmes principes que les 
Prelbytériens Anglois c’en pourquoi 
cetix-ci ayant appris la réloliition qu’on 
avoir prife eh ÊcolTe d’envoyer une ar- 
mée au fecours du Roi , aimèrent enco- 
re mieux fe joindre aux Ecolîois , que de 
relier fous la domination des Indépen- 
dans. Les * Royalties fongeoient aux 
moyens de rétablir leur Maître dans fou- '“* * . 
premier état. Ce projet ne leur fembloit 
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CmarlesI. Praticable , qu’autant que le Roi vott* 
v droit faerifier l’Epifcopar , pour s’atta-, 

cher les Prefbyrériens d’EcolIe & d’An- 
gleterre. C’eft à quoi, on 11e put jamais 
déterminer Charles , qui croyoit qu’en 
retranchant les Evêques , on détruifoit 
entièrement la Religion Chrétienne. 

Le Parlement qui avoit été fi long- 
tems en pofTefïion de l’autorité Souve- 
raine , fe voyoit pour lors aflervi , & 
rîagifloit que félon les vûes des. Inde- 
pendans, A la vérité , les Prefbytériens 
.dominoient encore dans les deux Cham- 
bres par le nombre , mais leurs adver- 
faires étaient les maîtres de l’armée : ce- 
la gjonnoit beaucoup de poids à leurs 
. décidons. Il y avoit dans la Ville de 
* Londres plufieurs Partis : mais celui des 
• Prefbytériens était le plus nombreux , 

ôc ils n’atrendoienc qu’une occafion fa- 
vorable pour fècouer le joug des Indé- 
pendant Par tdut çe que je viens de 
dire , on voit que ces .derniers étaient 
l’objet de la haine de tops les autres 
Partis , & qu’il falldit *ou que les Indé- 
p.endans fuiient écraf^s , ou qu’ils triom- 
phaflènt de leurs ennemis. Nous allons 
voir pour qui fe déclara la vittoiire. 

^48- Le Parlement s’étant afTemblé en 
Ecofle , il fut décidé qu’on levèrent une 

armée 
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armée de quarante mille hommes- pour 
agir en faveur du Roi ; mais le Clergé' 
&le Marquis d’Argyle firent naître tant 
d’obftacles, qu’on ne put pas fe mettre 
1? tôt en campagne , & à peine fit-on 
partir -la moitié des Troupes qu’on avoir 
réiplu d’envoyer en Angleterre. Voilà 
comme tout lèmbîoit conlpirer à la ru^- 
11 e de Charles I. Ce Monarque infor- 
tuné •eut une lueur d’efpérance , en 
voyant le Pays de Galles 8c la Province 
de Kent fe foulever en fa faveur mai* 
Cromwel & Fairfax fe mirent bicn-toL 
en marche , & les Partifans du Roi fu- 
rent vaincus. Il y eut àuffi une {édition 
à Londres-, deux Régimênsfuifirent pour 
rétablir la tranquillité dans cette CapR 
taie. Ce fut; à fteu près daus ce rems- la y 
que le Duc d’Yorcic Ce retira en Hol- 
lande auprès de la Priacefle d’Orange 
fa fœur. La Reine d’Angleterre ôc le. 
Prince de-Galles s’é’toient déjà fauves en. 
France de forte* que Charles n’avola 
plus rien *à craindre 1 pour les perfonnes 
qui lui étoîent les plus chères. 

L’armce. d’Ecofie entra enfin en An- 
gleterre ; le Duc d’Hamiltonqui la corn-, 
mandoit fut joint par Langdale , qui. 
avoir fous fes ordres près de cinq mille 
Anglois. Cette Troupe faifoit un Corps 
Tome i/. Ce 
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<s»arle s i.^ P ar ' c ■» & avoit ordinairement un jow- 
’de marche lur d’armée EcofToife. Crom- 
wel & Lambert attaquèrent Langdale , . 
* qui fe défendîtivailiamment , mais il ne 
put réfïfter à la fupériorité du nombrè. 
L’armée du. Duc d’Hami&on ‘fut: mife 
.aufli en déroute ;, le Général Ecolîois 
-prit la.fuite , mais Lambert le fit .pri- 
ionnier près d'Uxctcr. Voilà, *à quoi 
aboutit le projet que l’EcolTe avoir for-* 
méen faveur .du Roi d’Angleterre 
à l’imprudence du Duc qu’il faut . attri- 
buer le -malheureux fucccs dé fon entre- 
* * prife..-. l 

t. Aufli- tôt ;que # l’armée d’Angleterre fe 
fut éloignée de Londres, le Parti Prek 
bytérien reprit Je ddïus dans le Parle- 
ment. Dans la crainte' qtè lçs lndépen- 
dans. neredevindént encore les maîtres , 
les deux- Chambres prirent la réfolution 
de faire la paix avec le Roi. ‘Voici à 
quelles conditions :-i. La -Milite du 
Royaume fêta pendant, quelques années 
entre* lesmains du Parlement ; *z.(*) Là 
Gouvernement Presbytérien fera établi 
par l'autorité du Roi & des deux Cham- 
bres 5-3, Le Roi révoquera- toutes le* 
Proclamations &■ Déclarations qu'il a 

( *) U , s’agit du Gouvernement de l’Eglife» 

. * -• t • • i i ? . \ <■ 
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publiées contre le Parlement. Les Côm- ^ HAlia . !Es -îf. 
jmmes malgré tous les^efforts^des Inde— 
pendâns, déclarèrent qu’auffi-tôt que ces 
trois articles auroient été lignés pft le * 

Roi , on fruiteroit avec lui lur les autres - 
propofitions dont l’Angleterre &1*E*»- 
colle étoient convenus. 

Les Conférences pour la paix fe mu- 
rent à Nevvporr dans l’Ille de Wight.- 
Charles conlentit à prefque tous, les ar - 
ticles qui bornoient-fon autoiiré , mais ; 

’ il ne. voulut jamais qu’on abolit i’Epifr- 
co par II n’en fallut pas davantage pour 
empêcher le luccès des négociations... 

Pendant ce. tems-là-, le»- Indépendans ; 
cherchèrent à mettre des obftacles à la. 
paix- , qui ne pouvoir manquer d’êtœ ; 
préjudiciable à leur Parti;. Un Colonel 
accompagné de quelques Officiers- la- - 
bal ternes , alla préfenter au nom de l’ar — 
mée une Remontrance aux Commîmes , . 

- pour demander : - '• * 

i. .Que -lcrRoï fût ' mis eir Jufticê 9 . 

-comme auteur de tous le; maux qui dc- 
. foioient-l’ Angleterre*, 
i i. Qu 3 le Prince de Galles & le Dde 

; d’Yorck vaillent fe foumettre au Parle- - 
ment , pour y erre jugés félon' les Loix , . 
ou pour obtenir leur pardon ; & qu’én . 

. cas . c.e. -refus on les. bannit hors dti z 
- C ~ *i 
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. Charles I. Ro 7 a " m , e à P?P étuité 4 V 

3 . Qu on punit exemplairement ceux 

qui avoient été caufe de la guerre \ 
f. Qu’on affurât une fucceflion conf. 
tante des Parlemens ; qu’ils fuffent an- 
nuels , ou quils s’aflemblaflTent tous les 
deux ans j 1 - 

-. 5 * Qu’on déclarât que le Parlement a 
un pouvoir légitime de réformer , de 
révoquer & d’abolir les Loix , de faire 
la paix & la guerre , de juger définiti- 
vement toutes les affaires civiles , ôc de 
faire rendre compte à ceux qui exercent 
des charges publiques ; 

6. Qu’à l’avenir aucun Roi ne feroic 
reconnu pour tel , qu’après avoir été élu 
par le Parlement , & avoir renoncé à la 
, voix négative contre les réfolutions de 
.la Chambre des Communes. 

Le Parlement qui efperoit toujours 
que le Roi confentiroit à l’abolition de 
l’Epifcopat pour obtenir la paix ; ne ju- 
gea pas à propos de faire aucune ré- 
ponfe à la Remontrance de l’armée. Les 
Indépendans rélolurent d’employer la 
force ouverte , pour obtenir ce qu’on 
leur refufoir. Us fe rendirent maîtres 
* de la Perfonne # du Roi , qu’ils transfé- 
rèrent au Château de Hurft dans la 
. Province de Haut. Enfuice une centaine 
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des Membres des Communes furent Charles^ 
exclus de leurs Chambres j de forte 
qu’il n’y refta plus que les Indépendans v 
qui s’emparèrent de toute l’autorité , 
fans vouloir la partager avec la Cham- 
bre des Seigneurs. 

Le Parlement n’étant compofé que- 
des plus mortels ennemis de Charles f_ * 
on nt bien-tôt fentir à ce malheureux 
Prince , qu'on lui préparoit quelque 
chofe de funefte. On le conduifit à 
Tf^indfor , où on lui retrancha la plus 
grande partie de fes Domeftiques. Ceux- 
qui lui refterent eurent défenfe de le 
fervir à genoux , comme celm fe pra- 
tique à l’égard des Rois d’Angleterre.. 

Les "Communes payèrent enfuite un 
A été pour ériger une Hante Cour de Juf- 
tice , à laquelle on donnoit le pouvoir 
de juger le Roi. Voici le préambule dé 
cet Adfe extraordinaire 

Il efi de notoriété publique que CHAR* 

LES STUART , prélent Roi d* Angle- • 
terre , non content des usurpations que 
lui-même & [es Prédécejfeurs ont faite* 
des droits & des Libertés du Peuple y 
a formé le détefiable dejfein de renver- 
fer les Loix fondamentales & les Li- 
bertés de cette TSTation • , & d’intro- 
< duire en leur place un Gouvernement 



t 



* 
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arbitraire & tyrannique j fiht outre plu-~ 
fleurs mauvais moyens qu’il a employés 
pour exécuter ce dejjein , ilia pourfuivt 
par le fer & parle feu , & quil a fait a 
Jçn H arlement une cruelle guerre ,'par 
laquelle le Royaume g été mij érable- 
ment ravagé., le tréfor- public épuifé , 
le Commerce entièrement ruiné', des 
milliers <£ homme s ont péri par. l'épée -, 
outre une infinité d'autres maux j & que 
pour toutes ces chofes , il auroitr pu être 
jufiement & exemplairement puni j mais 
le Parlement efpérant que t' cmprifonne- 
ment du Roi , qui par la volonté de 
Dieu , a .été livré entre fies mains ,■ fe- 
rait capable de mettrB fin .aux troublés 
, de ce Royaume-., s'étoit. abfienu de pro- 
céder judiciairement contre lui. Cepen- 
dant -il a trouvé par une facheufe expé- 
rience j que -La .clémence ne- fervoit qu'a 
encourager le Roi & fies complices , à 
continuer leurs ma'uvaifcs & dangereu- 
fes pratiques , & à exciter de nouveaux 
troubles, de nouvelles rébellions, & des in - 
va fions des étrangers j c'efi pourquoi pour 
prévenir de nouveaux inconvéniens , & ' 
pour empêcher qu à I avenir, quelque prin- 
cipal Officier ou Alagifirat que ce foit , 

• n'ait la hardie fe de tenter malicieu- 
feznent & trahreufemenr,. (le. mettre. la. 
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^ ation ajngloife dans l’ ef clavage , il ejl CHARtES |^ 
or dorifié par l'autorité du Parlement , 
cj,He Thomas Lord Fairfax'-.,, Olivier ■ 

.Cromwei , Henri Ireton , le. Chevalier* 
Hardrefswal.ler , Philippe Skippon y .&c,. 

( * ) feront Commijfaires & Juges dudit- 
Charles Stuart , ,&c* . 

La Chambre Haute rte voulut, jar 
mais approuver cette, horrible Ordor.»»-^ 
nance , njais les Communes déciderait! 
auiïi-tôt que le confentenient des Seir- 
.gneurs uétoit pas nécefiaire. Apres cet- 
te injufte. déciuon- y Ja. Haute Cour de -■ 

Jyflice commença, fes procédures coa. 
rire le Roi d’Angleterre. 

Il n’y, a .eu-. que trop. * fouvent. cfes t 
Souverains afiaffiués. par- leurs Sujets $ . * 
lés meilleurs Princes n’ont, pas été eux- 
mêmes exemts d’un fi trille (brr. La 
France , fe relfouviendra tou;ours avec 
douleur d’avoir vu plonger un poignard : 
dans le lein du plus grand' de Tes Rois, 

Il.eft peu de. Nations qui ne foumif- 
ient des exemples, de, ces morts tragi- 
ques ; r mais il étoit refervé à. rAnglev 
terre de traiter .un de, fes ( . R ois com- 
me un Criminel -ordinaire .. Se. de le - 
faire périt: par là.nuiq d’un infâme 

.( * ) Il y ch avoir • cent quarante-cinq au-, .. • 

tr«St . • . .* : a 

» ' ' * * ‘ . . \J 
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- Charles I bourreau*. On n^doit point cependant 
* accufer la Nation entière d’àvoir trem- 
pé Tes mains dails le Sang de Ton Roi. 
Quelques furieux qui s’étoient emparés- 
du Gouvernement , commirent feuls 
un fi horrible attentat , & l’Angleterre 
regarde avec horreur tous ceux qui eu- 
rent part à cette fanglante Tragédie. 

* Les Lèéteurs ne feront peut-être pas 
fâchés que je m’étende un peu fur un 
, fi trifte événement. 

- Le principal chef d’accufation con- 

tre Charles I. étoit que ce Prince avoir 
fait la guerre à fon Parlement :* mais 
éçoit-ce pour aflervir la Nation-, com- 
me on le prétendoit , de comme il n’é- 
toit pas facile de le prouver , que le 
Roi prit les armes contre fon peuple» 
Quand Charles eut recours à ce moyen 
violent , ce ne fut qu’après avoir ac- 
cordé aux Communes tout ce quelles 
exigeoient dé lui. Qn dira peut-être 
que ce Prince n’agiffbit pas de bonne 
foi , & qu’il auroit travaillé à établir 
Te pouvoir arbitraire dès qu’il s’en fe- 
roit prpfenté une occafion favorable : 
mais a-t’on jamais jugé quelqu’un fur 
des intentions qu’on peut lui fuppoferj 
.D’ailleurs quand on auroit prouvé que 
Charles avuit deflein de gouverner 

defpotiquement * 
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^efpotiquemenc , les Sujets étoienc-iîs 
pour cela en droit d’arcemer à la vie de 
leur Roi ï N’avoient-ils' pas d’autres 
moyens pour s’oppofer à les ambitieux 
projets ? On ne peut donc regarder que 
comme une injuftice des plus énormes 
le jugement qui fut porté contre le Roi 
d’Angleterre. 

Le jour dcftiné pour l’ouverture de 
la Haute Cour de Juftîce étant arrivé , 
tous les Membres de cet odieux Tribu- 
nal s’affemblerent dans la grande Salle 
de Weftminfter. Le Préfident parut des 
premiers , 8c il fut fuivî des autres 
Commifiaires , qui prirent auffi-tôt leurs 
places. On envoya en fui te chercher le 
Roi , qui fut conduit dans la Salle par 
le Colonel Thomlinfon &c quelques 
autres Officiers. 

Comme la curiofité avoir attiré beau- 
coup de monde dans ce iieu , Charles 
regarda avec beaucoup de fens froid 
cette Affemblée nombreufe , auffi-bien 
que fes Juges , qui étoienc affis fur des 
bancs couverts d'écarlate. Après qu’on 
eût commandé au Peuple de faire filen- 
ce , le Préfident s’adrelïa au Roi, 8c lui 
dit : Charles Stuart Roi d’Angleterre , 
les Communes voyant les malheurs qui 
nous font arrivés , & dont vous êtes 
Tome II, D d 

% 



Charles!. 



( ■ 
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CffARtur re g ar dé comme le principal auteur., 
.elles ont réfolu de vous pourfuivre en 
Juftice, 'Pour céta , elles ont établi cet- 
te Cour devant laquelle vous paroiffez 
.aujourd’hui , 6c qui eft chargée du foin 
.de faire votre procès. Cookj qui fai- 
doit les fondions de Procureur Géné- 
• .ral , dit , en adrelTant la parole au Pré- 
sident. : JVlonfeigneur , je préfente à 
cette Cour , par l’ordre 6c au nom des 
Communes , une accufation de Haute 
Trahifon 6c d’autres crimes , contre 
Charles Stuart . Roi d’Angleterre ici 
préfcnt. Coolce donna enfuite cette ac- 
cufation par écrit , 6c le Préfident com- 
manda au Greffier, d’en faire la ledure. 
Pendant qu’on lifoic., Charles ne laifla 
appercevoir aucune altération fur fon 
vifage , excepté quand il s’entendit trai- 
ter de Tyran , de 'Traître , 6c de Meur- 
trier. Il témoigna alors fon indignation 

{ >ar un ris mocqueur. SIRE', lui dit 
e Prêtaient, vous venez d’entendre les 
crimes dont on vous accufe ; qu’avez- 
vous à alléguer pour votre juftincation } 
Je voudrois bien fçavoir, répondic.Char- 
les , par quelle autorité je me trouve 
ici ? Sçachez que je fuis Roi, 6c qu’il 
n’eft point de Puiffimce fur la terre qui 
foic^ en droit de me juger. Dans les dif- 
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férentcs Séances qui fe tinrent avant q ne . ' " ' J ”7 
j 1 *1 • • n . A a 1 Charles!. 

de prononcer le plus înjuite des Arrêts , , 

Charles perfifta toujours à dire , qué la 

Haute Cour de Juftice n’avoit aucune 

autorité légitime : tout cela n’empêcha 

f >as qu’il ne fût condamné à morr. On 
ui lut fa Sentence , dans laquelle on 
l’accufoit d’avoir violé les Loix , d’être 1 
caufe de tout le fang qui avoit été ré- 
pandu dans l’Angleterre : en un mot , 
on le traitoit comme le plus cruel des 
Tyrans. Quel coup de foudre pour um 
Roi , de fe voir réduit à la condition- 
dés Criminels ordinaires , & de paflèr‘ 

•tout à coup du Trône à l’échafFaut! 

Après qu’on lui eut lu fa Sentence , il 
demanda pour I’aflïfter dans les der- 
niers momens de fà vie , le Doéteur 
Juxon , qui éroit Evêque de Londres 1 
^vant l’abolition de l’Epifcopat. Il ob- 
tint auflï la permilïïon de voir le Duc 
de Glocefter fon fils , & la Princeflè 
Elifabeth fa fille. Auffi-tôt qu’011 lui- 
eût amené fes enfans , il les-embrafla 
avec toute la tendrefle d’un bon pere- 
& il dit à la jeune Princeflè : » J’ai'; 

« toujours remarqué en vous , ma cheré ; 

*» fille , des fentimens dignes du Sang 
» illuftre dont vous fortez ; c’eft poür- 
» quoi je n’ai, point de confeils à vous 

D d ij 
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' \ 

77~Z 7 » donner fur la maniéré donc vous de- 

vez vous conduire. Jenai que deux 
« chofes à vous recommander : la pre- 
« miére , d’alfiurer la Reine votre mere, 

« quand vous aurez l'honneur de la voir, 

» que je lui ai confervé jufqu’au aer- 
« nier foupir toute la tendrefle que je 
. ■»* lui devois en qualité d’époux ; la fe- 

« conde , de dire au Duc d’Yorck vo- 
« cre frere , qu’il regarde désormais 
« le Prince de Galles comme fion 
Maîcre , & qu’il lui rende toute l’o- 
» béiirance qu’un Sujet doit à Ton Roi. 

>* Pour vous , mon cher fils , dit-îl ail 
» Duc de Glocefter qu’il tenoit fur fies 
« genoux , prenez bien garde d’accep- 
v ter une Couronne qü’on vous offrira 
/»> peut-être pendant l’abfience de vos aî- 
» nés. Le Trône ne peut vous apparte- 
»> nir, tandis que vos freres vivront.Sou- 
« venez-vous de ce que je vous recom 
«mande avant que de mourir. » Char- 
les! après avoir parlé de la forte à fies 
enfaus , les embrallà encore jine fois , 
leur recqmamandant d’être bien obéillàns 
à la Reine ; puis fl les renvoya lorfqu’il 
leur eut donné fia bénédi&ion. L’Elec- » 
teur. Palatin & le Duc de Richemont 
'vinrent aufli pour le voir. Il leur fit dire 
quïil étoit fort fienfible à cette marque 
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dë leur affedion -, mais il les pria de 11e charIsTv 
pas trouver mauvais qu’il ne reçût point 
leurs vifites , afin de profiter du peu de 
tcms qui lui reftoit à-vivre , pour Te pré- 
parer à la mort. 

Le 3 o dejanvier 1 649. Charles fut mené' 
à pied lur les dix heures du matin de fon' 

Palais de S. James à Wittehall. Devant' 

& derrière lui , marchoit fa Garde ordi- 
naire avec quelques-uns de fês Gentils- 
hommes. Il étoit accompagné du Co- 
lonel Thomlinfon , & de l’ancien Evê- 
que de Londres. On paffa à travers îè 
Parc qu’on avoir fait garder par un Ré 1 
giment d’infanterie. Charles monta avec' 
le Dodeur dans la Gallerie de Witte- 
hall , & pafla dans une Chambre où iL 
avoir coutume de coucher. .V ers le mi- 
di, il reçut la Communion, &but quef— 
que-tems après un verre de vin , $c 
mangea un morceau de pain. D’une des»: 
fenêtres de fon Palais , il paflà fur l’é*-- 
chaffaut , qui étoit tendu de noir. Au-- « 
tour de la place où fe faifoit l’exécu- 
tion , on avoit mis des barrières. L’ef- 
pace qu’elles renfermoient étoit plein' 
dTnfanterîe , 8 c la Cavalerie avoit été" 
phacée en dehors pour contenir la po- 
pulace. Quand le Roi fut arrivé fur fé— 
chaffàut il regarda fixement le billot 

D -d iiy. 
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«karles I. ^ étoit au milieu , & demanda s’i^ 
n etoit pas ordinairement plus élevé ? 
Enfuite ce malheureux Prince dit au 
Colonel Thomlinfon : » Je ne puis me 
» faire entendre de cette nombreufe 
» multitude : ainfi je m’adrelfè à. vous , 
« pour vous déclarer mes véritables fem 
« timens. Je vais mourir : en de pareil- 
« les circonftances , on doit ajouter foi à 
» mes difcours. Ce n’eft point moi qui ai 
” commencé la guerre , comme on m ? en; 
« accufe j & je n’èus jamais defTein de 
« violer les Privilèges du Parlement. Je 
« n ai pris les armes que quand j’ai vâ 
,5 quon vouloir me dépouiller de mes 
” plus elTentielles Prérogatives. On a 
« commencé par vouloir m 1 'ôter là Mili- 
” c f » & 0, 1 a tellement enfuite empîèt- 
» te fur mes autres droits, qu’il ne me 
” J r ° ,c P Il îf v refte qu’un vain titre de 
Koi Y oila ce qui -a donné lieu aux 
” Roubles qui ont affligé l’Angleterre.. 

” Je u en veux point accufer le Parle-* 

” ™ enc > & l’aime mieux croire que ce 
M ont d es gens mal intentionnés qui 
” out . occafionnés tous cesmalheurs. La 
« main du Seigneur s’appéfanrit fur 
» moi. ( ) Un mjufte Arrêt contre lequel' 
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« je n’ai pas eu la. force de- m’élever , eft Z _ T 
” l’unique caüfe à laquelle i’atrribue la HA 
« more qu’on va -me faire foufiiir. Je 
« me foumets fans murmure aux or- 
« dres du Giel , & je «pardonne de tout* 

» mon cœur à ceux dont j'éprouve au- s 

« jourd’hui l’injuftice. Je fouhaire feu-- 
« lement qu’ils fe repentent de l'horri-- 
« ble aétion qu’ils viennent de commet- 
« tre , & qu’ils rentrent .dans le vrai* 

« chemin dont ils fe font écartés. Tout 
«ce qu’jls ont fait iufqu’à préfent éft 
« injufte 5, je défireardemment qu’ils ><e * 

« conduisent d’une maniéré plus cquira— 

«ble -à l’égard de mes Succeflèursî". « 

Pendant .que Charles parloir , il apper- 
^ut quelqu'un qui touchoit lahaehe :: 
ne la gâtez : pas y ‘ dit le Roi , cela me * 
ferait tort.<\\ continua eïifuite fon Dif- 
cours de cette forte : »» Pour ce qui eft/ 

«du peuple, je m’intéreffe finccrementr 
«à la confervation dé fa Liberté &r: 

« de-fes -«privilèges j mais cette Liberté : 

« ne cpnfifte pas à fe mêler du Gouver-- 
«mement.Tl y va . de la- différence entre * 

«le Souverain &.fes Sujets : ceux-ci i 
« doivent fe contenter des Privilèges- 
« qui Je-ur -font accordés par les Loix r 
«-je ne me trouve ici que pour n’avoir 
«pas voulu, donner mon confente- 

D d iiij:. 
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Charles I.” nient à des chofes qui auroient été" 
” préjudiciables à la Nation; ainfi j e 
» me regarde comme le Martyr de mon 
” Peuple. Après qu’il eût fini de par- 
ler , le Dodteur Juxon lui dit : SIRE,, 
il fero;t a propos de faire connoître 
vos fentimens , par rapport à la Reli- 
gion. Audï-tot le Roi déclara qu’il mou* 
roir Chrétien , félon la Profefïïon de 
JEgli/e Anglicane -, enfuitè fe tournant 

* y 6 . 0 J e . Colonel Hacker : Ayez foin , 

lui dit-il , qu’on ne me fade pas lan- 
guir en m’exécutant. Il dit aulîi au bour- 
reau : je ne ferai qu'une courte prière • 

& quand j'étendrai la main, alors ! 

il mit apres cela /es cheveux Tous fon 
bonnet de nuit, avec l'aide de l’Exécu- 
teur & de l’Evêque. Celui-ci lui dit : 

. , > vo ’ J s allez pader de la terre au 

ciel. Ce tra;et eft difficile , mais- il eft 
courr. pans un in fiant vos malheurs 
vont finir , & une félicité éternelle fera 
le pnx de vos foufFrances. Je Jefcai 
répondît le Roi , & voilà ce qui fait 
ma confolation. Après cela, il ôta f on 

Tn u eaU T f° n habit * le Cor *™ te 

1 Ordre de là Jarretière , & refta en 
camifolJe ; mais comme il faifoit grand 
rroïd fi reprit fon manteau , & le mit 
«ans la fituation convenable pour re- 
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• cevoir la mort. Il donna le funefte fi“ CHARLE ~ 
gnal , & auIE-tôt fa tête fut tranchée 
d’un feul coup. L’Exécuteur la releva 
pour la montrer aux Aft.ftans , & il la 
remit auprès du corps , qu’on mit dans 
un cercueil de p’on b couvert de ve- 
Jou. s noir. On le tranfporta d’abord à 
"Wittehall , & enfuite dans Ton Palais 
de S. James. Deux iours après , il fut 
enterré à Wîndfor fans aucune céré- 
monie. Telle fut la fin tragique de 
Charles 1. qui vécut quarante-neuf ans , t s A§t 
& en palTa vingt-cinq fur un 1 rêne où 
il n’éprouva que des difgraces , qui fe 
terminèrent enfin par la plus horrible 
des cataftrophes. Si on vouloir s’en rap- 
porter à ceux qui firent périr ce Prince 
d’une maniéré fi indigne , on le regar-- 
deroit comme un Tyran digne du lup~ 
plice qu’on lui fit (oufFrir. Il eft vrai 
v que Charles dans les commencemens. 
de fon régné ne fit pas affez d’atten- 
tion qu’il écolt Roi d’Angleterre _ & 
qu’il commandoità un peuple fort ja- 
loux de fa liberté. Ce Prince auroit 
voulu gouverner félon les maximes de 
la plûpart c e9 Potentats de l'Europe , 

qui n’ont qu’à parler pour fe faire obéir. 

Certe foumifïion aveugle eft incompa- 
tible, avec le Gouvernement Anglois^ 
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Charles I.° 1 ' 1 le peuple partage en quelque forte 
l’autorité avec fon Roi. En tout autre 
pays , Charles auroit paffé pour un très- 
Don Prince , car il avoit d’excellentes 
Caraéte're qualités. Sobre , chafte , jufte , humain , 
j 4 c C arles plein de probité & de Religion , ennemi 
de toutes fortes de débauches , bon Pere, 
tendre Epoux , Maître indulgent ; telles 
furent les vertus d’un Prince que fes Su- 
jets firent périr par la main d’un bour- 
reau. Ce Monarque qui auroit pû fe faire 
adorer de fes Sujets , en fut regardé com- 
me leT yran. Il ne put jamais comprendre 
que la. véritable grandeur d’un Roi > & 
fur-tout d’un Roi d’Angleterre , confifte 
à 'gouverner félon, les Loix. Il lui en 
coûta la vie pour avoir «voulu poufler 
trop loin l’autorité Royale. Cet exem- 
ple qui auroit dû intimider tous fes 5uc- 
celfeurs , ne fut pas capable de corri- 
ger fes deux fils , & fur-tout Jacques IL 
dont il n’eft pas encoretems de rappor- 
ter les malheurs.. 

" T „ Apres la mort tragique de Charles IL 

clique, toute 1 autorité letrouva-dans la Cham- 
Dcpuis bre des Communes , qui étoic compo- 
^ de différens Seétaires , mais fur-tout 
d’Indépendans. Ceux-ci conféquemment 
à leurs principes de Liberté, ne trou- 
voient point de Gouvernement plus par* 
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fait que le Républicain 3 c’eft pourquoi La Repu 
ils défendirent de proclamer Charles blique. 
Stuart , fils aîné du dernier Roi • & la 
♦ Chambre Baffe 011 ils étoient les Maî- 
tre , paffâun Aétepour abolir la Royaux 
té. On déclara que les Communes qui ; : 
repréfentoient la Nation , gouverne- 
roient déformais l’Angleterre fans Roi 
fans Chambre des Pairs , & fous la for- 
me d’une République. 

Le Parlement qui ne confiftoit plus , . 
comme je viens de le dire , que dans la, 
feule Chambre des Communes , érigea 
une Haute Cour de Juftice pour juger 
quelques. Seigneurs , qui n’avoient d’au- 
rre crime que d’avoir été fidèles à leur 
Roi.. Ces prétendus coupables étoient. I cl 
D uc d’Hamilton , le Comte de Hol- 
land , le Baron Capel , le Comte de. 
Norwick , & le Chevalier Owen. Les. 
deux derniers obtinrent leurs grâces ,ôc 
Tes trois autres furent condamnés à- 
mort , & exécutés.. 

Le Prince de Galles ayant reçu à la ; 

Haye la nouvelle de la. mort dé fon 
pere , prit? auffi-tot le titre de Roi. Ce> 
jeune Monarque lé trouvolt dans une 
fituation bien triffce *, il ne fubliftoit.-que 
dès bienfaits dit Prince d’Orqnge fon 
beau- frere , & ne fçavoit en quel a?îîe. 
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Ce retirer i car il fe doutoit bien que 
les Etats Généraux qui ne vouloient 
point fe brouiller avec l’ Angleterre , ne 
manqueroient pas de venir bien-tôt le* 
prier de fortir des Terres de la Ré^u^- 
büque. Il fongeoit à s’épargner un fetrr- 
blable délagrément , mais il ne voyoit 
pas encore où il pourroit fe tranfporrer. 
La froideur qu’on lui avoir témoignée en 
France ne lui donnoit pas envie de re^ 
tourner en ce Royaume , malgré les 
fol licitations de la Reine fà mere. Tan- 
dis qu’il ne fiçavoit à quoi fè réfoudre-, 
lés Irlandois lui firent dire , que fi on- 
vouloit leur envoyer lé Marquis d’Or- 
mond avec des armes &c des munitions',, 
ils fecoueroient le joug du Nonce du 
Pape , & fourniroient au Marquis une 2 
armée capable de foumettre au Roi tou- 
te l'Irlande. D’Ormond ne demandent 
pas mieux que de fe venger du Nonce 
qui l’avoît contraint de fortir du Royau- 
me • mais pour cela il falloir des fe- 
cours , qui furent promis par le Cardinal 
Mazariri. Gomme on ne fe prefïa pas 
dé les accorder , le Marquis ennuyé* 
d’attendre , fe rendit en Irlande , où le 
jeune Roi étoit prêt de le fuivre; mais 
Charles II. fe vit contraint de prendre 
in. autre parti. Les Ecoflbis qui avoieot . 
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'cléfaprouvé hautement la conduite du 
Parlement d’Angleterre , & qui ne vou- 
loient point de Gouvernement Répu- 
blicain , réfolurent de fe donner promp- 
tement un Roi , & n’en cherchèrent 
point d’autre que celui à qui la Cou- 
ronne appartenoit par le droit de la 
naiHànce. Comme i*s craignoient que 
Charles , à l’exemple de les deux der- 
niers Prédccelïeurs,ne fût un peu entêté 
du Pouvoir arbitraire , on jugea à pro- 
pos de profiter des circonftances , pour 
réduire ce jeune Prince , que fes mal- 
heurs dévoient naturellement avoir ren- 
du plus traitable. Charles fut donc pro- 
clamé Roi , avec certaines- reftriébions 
qui lui déplurent beaucoup $ car lorf- 
qu’on lui vint annoncer cette nouvelle 
en Hollande , il donna ordre au Mar- 
quis de Montrofe d’aller lever des Trou- 
pes en Allemagne pour faire la guerre 
aux EccfiTois. Tandis que ceux-ci travail- 
loient à rédiger les conditions qu’on 
devoit propofer au Roi, les Partifans 
de ce jeune Prince voulurent exciter 
en fa faveur quelques foulévemens dans 
le Royaume , mais leur projet ne réuflît 
pas. Charles periïftoit toujours dans le 
delTein de partir pour l’Irlande , où le 
Marquis d’Ormond avoir fait de trct- 
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" La Repu- ? railc ^ s progrès. La crainte de perdre 

Bu<iua. entiéremenc ce Royaume , détermina 
le Parlement d’Angleterre à y envoyer 
une bonne armée , dont Olivier Crom- * 
wei vint à bout de fe faire donner le • 
Commandement. Cet habile Général fit 
bien-tôt perdre à Charles les reflources 
•qui lui refloient du côté de l'Irlande , 

•de forte que le malheureux Monarque 
fe retira avec fâ petite Cour dans l’Ifle 
de Jerfey * 8 c enfuite à Breda , ou les 
Ecoflois lui envoyèrent des Députés, 
-pour lui offrir la Couronne aux condi- 
tions fuivantes : » Que le Roi approu- 
« veroit le Convenant national , 8 c le 
» Convenant folemnel des deux Royau- 
» mes , l’établiflemenc du Gouverne- 
” ment Prefbytérien , le Diredoire , la 
» Confeflion de Foi , le Catéchifme 
•» comme l’Eglife 8 c le Parlement d’E- 
” cofTe les avoient approuvés $ qu’il 
» confentiroit que toutes les affaires 
« civiles Ment réglées par le préfent 
« Parlement , 8 c par ceux qui le tien- 
« droient dans la fuite ; que les affaires 
>3 Eccléfiaftiques fèroient terminées .pat 
» les Afîèmbléès générales pour le pro- 
» fent 8 c pour l’avenir, ce La nécefïïté 
feule pouvoit déterminer Charles à ac- 
cepter des conditions qui lui paroif- 
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foient fort dures. Il tira le Traité en — 
longueur autant qu’il lui fût poflible , elique.™ 
afin de donner le rems à Montrofe d’af- 
fembler des Troupes étrangères. Ce 
brave Capitaine , après avoir parcouru 
différens Etats de l’Allemagne , ne put 
jamais ramafler que cinq-cens hommes , 
avec lefquels il lé rendit en Ficoiïe. Il 
commença par s’emparer d’un Châ- 
teau dont la fituation étoit fort avanta- 
geufe , & écrivf en même-tems à tous 
fes amis de le venir joindre. Les Lcofi- 
fois furent indignés que le Roi , avec le- 
quel ils venoient d^entrer en négocia- 
tion., eût donné ordre à Montrolè de 
venir les atraquer. Comme ils connoif- 
ïoient la valeur & l’habileté du Géné- 
Tal auquel ils avoient afïaire , ils ne lui 
donnèrent pas le teins d’augmenter le 
nombre de lès Troupes , &; envoyèrent 
contre lui une armée qui le mit dans 
•une entière déroute. Un Gentilhomme 
nommé Aftoa , chez qui il fe retira , eut 
la lâcheté de le livrer aux ennemis. O11 
fit bien- tôt le procès à tet.illuftre Cri- 
minel , qu’011 condamna à être promené 
fur une churette par toutes les rues d’E- 
dimbourg, lié &c garotté, avec un écri- 
teau contenant toutes les batailles qui! 
avoit livrées en ÏLcolïè , à être enluite 
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[attaché à une potence de dix-huit pieds 
de hauteur pour y relier pendant trois 
•heures , après quoi (on corps devoir être 
mis en quatre quartiers , qui leroient 
expofés iur les portes des Villes de 
Sterling , de Glafcow , de Perth &c d’A- 
berdin , & fa tête placée fur le haut du 
Palaisd’Edimbourg. Une fi terrible Sen- 
tence ‘ n’ébranla point la fermeté de 
Montrofe • il fe contenta de dire : » Je 
» voudrois qu’on pût partager mon corps 
« en autant de parties qu’il y a de Villes 
» dans le Monde , afin d’apprendre à 
» tout l’Univers que l’attachement que 
» j’ai toujours eu pour mes Souverains, 
« a été l’unique caufe de ma mort. Lorfi 
w que le bourreau lui mit la corde au 
« col : le feu Roi , s’écria-t’il , me gra- 
« tifia de l’Ordre de la Jarretière j ce 
«Collier que l’on me donne- aujour- 
« d’hui , me fait beaucoup plus d’hon- 
« neur , puifqu’il eft la récompenfe de 
» ma fidélité. Se tournant enfuite vers 
» l’Exécuteur : je te pardonne , lui dit- 
« il , aufii-bien Qu’aux ennemis qui m’ont 
» livré entre tes mains ; fais ton devoir.** 
Tels furent les généreux fentimensque 
fit paroître à la fin de fes jours un hom- 
me qui avoir expofé mille fois fa vie 
pour le fervice de fes Maîtres. Montrofe 

s’étoit 
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^étoit acquis beaucoup de gloire au mi«-**T ~ 
heu des combats ; la more ajouta, un bliqjm- 
nouveau luftre à toutes lès belles ac-- 
•rions : un fupplice infâme ne déshono- 
re que ceux qui l’ont mérité', 8c cou- 
vre d’un opprobre éternel les Juges qui : 
ont prononcé un injufte Arrêt. 

Charles II. privé du fecours fur le- 
quel il avoit toujours compté , fe.vitr 
contraint d’accepter les conditions qu’oit* 
lui propofoit. Il partit pour l’EcolTe ; ôc 
avant que de mettre pied à terre , on lui 
fit ligner le Convenant. 'Ce ne fut pas la 
feule mortification qu’il eut à effiiyer 
on lui ôta tous les. domeftiques An— 
glois , excepté le Dûc de Buckingham: v» 
dè forte que ce pauvre Prince fe voyoit 
environné d’Ecolïbis , dont la vûe lui dé— 
plaifoit beaucoup.. Pour mettre fè com- 
ble à (on ennui , des Miniftres Prelby.— 
tériens qui Te croyoiént obligés en con— 
feience de l’inftruire , venoient lui expli- 
quer les principaux points de leur Doc- 
trine. Ce Prince qui n’étoit rien moins 
que dévot", fé voyoit contraint d’écouter 
leurs difeours , d’afïifter à'ieurs Ser- 
mons 8c à leurs Prières.; Charles haïïToit 
naturellement les Prelby rérièns mais 
ils réulîirént encore à. le faire détefter 
davantage' par. les foins qu’ils fe' don— 
Tomellm. Ee 
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La Repu- n °’ eilt P our faire goûter leurs opinions. . 
blique. Les Ecoflois eurent lieu de s’apperce-. 

voir cju’il n’étoit pas aifé de convertir: 
le Roi. Quoiqu’ils^ en : fulïènt.très-mé»- 
contens , ils réfolurent de le foutenir. 

Le Parlement d’Angleterre appréhen- 
dant que Charles IL ne fût bien-tôt en., 
état d'entrer dans le Royaume à main* 
armée, rappcllaCromwel qui étoit pour- 
lôrs en Irlande ,.oû il fè -fignaloit par fa, 

* valeur. . Ce fut fur lui qu’on jetta les 
yeux pour l’oppofer aUîRoi , dont le 
Parti pouvoir devenir de jour en jour 
plus formidable. On commença par dé-.. 
clirer la guerre à l’Ecofle ; &c pour jufti- 
fierune pareille démarche , on fuppola 
dans le Manifefte qui fut publié à cette - 
occafiôn , . que les Ecoftois avoient for- 
mé; le delïèin de rétablir Charles Stuart 
fur le Trône d’Angleterre. Cromvel fe- 
mit aufli-tôt en marche , & entra dans 
le Pays ennemi avec une armée d'envi- 
ron dix-neuf mille hommes* Les Eco£-- 
fpis qui étoient dans une perpétuelle dé-- 
fiance à l’égard du Roi, donnèrent Ie^ 
Commandement de leurs Troupes à: 
L'ejlèy -, qui vint camper entre Edim-- 
bôurg & Lieth. Le Général EcoRôis fe • 
retrancha fi bien , qu’il eût été impru-- 
dêntîde venir rattaquer.Çromvelvoyant: 
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• qu’iln’y a voie pas moyen de faire fortir 

l'ennemi de fon Camp-, .prit le parti de 
le retirera Dumbàr. Les Ecoflbis le fui» 

.virent , dans le deffein d’attaquer l’ar- 
riere-garde- commandée par Lamberto 
Gelui-ci fut attaqué , blefle de trois 
coups de lance , & fait prifonnier.Crom- 
wel ne lai fia pas long-tems les Ecofïoîs- 
s’applaudir de cet avantage ; :il atracrua 
les ennemis , 8c les força de fe retirer 
dans leurs retranenemens. Le lendemain 
le combat recommença , & Jes Ecoflbis* 
furent encore repoufles. Quelques jours s 
apres il y eut une bataille en forme en- - 
treles deux armées. La viécôire fe'dé- - 
clara pour les Anglois qui raerent beau-i- 
coup de monde , & firent un nombre': 
confidérable de prifonniers. Auffi. tort 
Cromwel marcha à Edimbourg s qui cîés '- ' 
là première fom mat-ion 1 ouvrit fes por- 
tes. Plufieurs autres Places le fournirent; 
au Vainqueur ; mais le Château dTdi m-- 
bourg ne voulut pas fe rendre * il fallut en r . 
faire le fiége., & le Gouverneur ne capi- 
tula* qu’apiès une vigoureufè réfi fiancer. 

Les Ecofiofs ne -perdirent point cou- - ' 

•rage , & ils • réfol utent de mettre fur' 
pied de nouvelle s Troupes. Dans Ia*prë-~- 
miere armée qui venoir d’être défaire-, -, 
on avoir eu foin de n admettre que?dei > 

■ ■ . Efe i| v * 
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331 Abre’ge’ chronologique 
Prefbytériens zélés ; 011 ne fut pas alors 
fi difficile , & on reçut des gens de tou- 
tes fortes de Partis. Par ce moyen, Char- 
les fe trouva bîen-tôt à la tete de dix. 
huit mille hommes. Il fe retrancha de 
maniéré que Cromwel n’ofa l’attaquer. 
Celui-ci refta fix femaines dans fon 
Camp fans pouvoir rien entreprendre. 
Les vivres ne tardèrent pas à lui man- 
quer , de forte qu’il prit le parti d’en- 
trer dans le Comté de Fyffe , d’où le Roi 
tiroir toutes Ces provifions. Cette démar- 
che fut caufë que Charles Ce détermina 
à entrer en Angleterre : il marcha donc 
en toute diligence vers Carlifle. Auffi- 
tôt que Cromwel eût appris cette nou- 
velle , il fentit la faute qu’il avoir faite 
en s’éloignant de l’armée Royale , mais 
il ne tarda pas à la réparer. Après avoir 
laifTé en Ecoflè le Général Monck_ avec 
cinq mille hommes , il envoya des déta- 
ehemens de Cavalerie pour retarder Par- 
tnée du Roi , & fe mit enfuite à le pour- 
fuivre. Il ne put pas empêcher Charles 
d’entrer en, Angleterre. Ce Prince qui 
s’attendait que quantité d’ Anglois vien- 
droient fe joindre à lui , eut le chagrin 
de fe voir abandonné par une partie de 
fe s Troupes. Après une marche des plus 
pénibles 3 il arriva à Woxcefter a où il fut 
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reçu avec les plus vives démonftrations "7 Z 
de joye , & lolemnellement proclamé buque™^ 
Roi d Angleterre. Charles fit la revûe 
de ion armée , qui confiftoit alors en dix 
nulle hommes d’infanterie, prefque tous - 
Montagnards Ecollois , & en allez mau- 
vais équipage. U avoir un peu plus de 
trois mille hommes de Cavalerie. Pour 
l’armée de Crom^el qui étoit bien plus 
(*)nombreufe,eIle ne tarda pas à attaquer 
celle du Roi. Charles fut entièrement 
vaincu , & ce malheureux Prince Ce fau- 
va avec quelques-uns de fes ferviteurs 
dans la maifon d’un Paylan appelle 
George Pendrille^m étoit un zélé Roya- 
lifte. Comme quelques détachemens de- 
1 armee de Grom^el pouvoient venir en 
ce lieu , &: reconnoître le Roi*, 011 le 
déguifa en Payfan , & on lui mit une 
ferpe a la main pour lui faire couper du 
bois. Audi- tôt qu’on l’eût transformé 
en bûcheron , on vit paroîcre deux cens 
Cavaliers Parlementaires qui firent ou- 
vrir toutes les maifons du Village ; mais 
l’Ofïicier qui commandoit cette petite 
Troupe, ne fit pas de longues recher- 
ches , car on vint lui dire que quelques 
Royaliftes fe retiroient vers le Nord 

* ) Elle étoit de près de cinquante mille honv»- 
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~Là Repu- ^ ’bcofle * . c’étoiént juftement ceux qui 

&WQ.UE. . avoient accompagné, le Roi , & qui ve- 
noient de prendre congé de lui. On fe 
mit a les pourfuivre- Quand ils apper- 
çurent l’ennemi , . ils.voulurent combat- 
tre , mais Impartie netoit pas égale ;aufli 
ils furent bien-têt contraints dé fe ren- 
dre prisonniers.- Il y avoit parmi eux le 
Gomte de Darby , le Duc de Buckin- 
gham , le Mylord Talbot &J'é Comte 
de Lauderdale. Le premier de ces Sei- 
gneurs eut quelque-tems. apres la tête 
tranchée. ... 

Charles'pafloit tous les jours à couper 
du bois , Sc revenoit le foir à la maifon 
du fidèle Payfan. Cet infortuné Monar- 
que [S’imaginant qu’il feroit beaucoup 
plus en fureté dans lé Pays de Galles , 
réfolut d’aller d’abord chez un Gentil- 
homme, dont il connoiflôit la probité.. 
Georges Ptndrille, s’offrit à être le 
conducteur. Le Roi ’étoit -fi fatigué 
quand il arriva , qu’il alla incontinent fe 
coucher fur un peu de foin. Il y avoit 
une riviere qu’il falloir traverfer pour 
fe rendre dans le Pays de Galles ; un 
Colonel nommé Carelos vint dire à 
Charles qu’il ne devoir pas foncer à 
tenter ce paflage , parce que les bords 
% déia riviere étaient couverts de Briga- 
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dès de Cavalerie. .Le Roi reprit la route la'repv- 
de la maifon de,Pendrille , -accompagné buq*je. . 
de ce Payfan & du Colonel ; mais com-.. 
me il y auroit eu du rifque à demeurer 
dans la chaumière du bon homme. 1 Geor- 
ges , celui-ci conduifit le Roi dans la. 
forêt où on lui avoir fait d’abord couper • 
du bois. .Au milieu de cette forêt , on , 
trouva un chêne dont les branches -,, 
étoîent h bien entrelacées , qu’on pou-, 
voit s’y repofer commodément , fans , 
c-rainte d’être apperçu... Ce fut fur cet 
arbre que le Roi & le Colonel dormi- 
rent tranquillement pendant quatreheu-- 
res. Lorfqu’ils fe réveillèrent , .Charles* 
mangea avec beaucoup , d’appétit du 
pain & du fromage , .& but une bou- 
teille d’eau. Ce fut Carelos qui le ré- - 
galâ de la forte. Mylord Wilmot en- 
voya dire au Roi par un des Pendrilles 
( car ils étoiènt plufieurs freres tous fort- 
honnêtes gens ) qu’il trouveroit un azile 
fur chez le Sieur Whihgrave. Il fut ré- . 
fblu que Sa Majefté partiroit la nuit 
fuivante*, 8c que le Colonel fe retire-, 
roit chez quelques-uns de fes amis.- . 
Aufïl-tôt que le jour commença à dif- 
paroître , lès quatre Pendrilles mirent*-; 
le Roi au milieu d’eux , & le firent mon- 
ter fur le cheval; d’un.meunier. Comme,- 
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les chemins étoient fore mauvais , le 
cheval qui ne valloir rien, bronchoir fans 
celle. Charles avertit le meunier qui te- 
noit la bride de prendre garde à lui:. 
S I R E , lui répondit le conducteur , il 
rt'efl pas étonnant que mon cheval bron- 
che , puifquil porte trois Royaumes. O11 
arriva vers le* milieu de la nuit; Char- 
les remercia les Pendrilles , & leur^pro- 
mit de ne jamais oublier les fervices 
qu’ils venoient de lui rendrç. Apres leur 
avoir dit adieu , .il entra dans la maifon 
de Whîhgrave , où il trouva Mylord 
Wilmot , qui témoigna beaucoup de 
joye de revoir fon Roi. Celui-ci quitta 
les habits de Payfan , & on lui en don- 
na d’autres conformes au nouveau rôle 
qu’il allbit jouer. ïl devoir palfer pour 
le valet de chambre d’une Demoifelle 
qui alloit à Briftol. Celle auprès de qui 
il devoir faire les fonctions de domef- 
tique, lui noircit tellement le vifage , 
qu il étoit difficile dé le • reconnoître. 
Après l’avoir ainff défiguré-, elle monta 
en croupe dérriere lui , & prit la route 
de Briftol. Charles reffentit un terrible 
mouvement de crainte en palfant par 
un Bourg ,_pù il trouva de la Cavale- 
rie qui le cherchoit , félon toutes les-ap- 
parences ; mais il en fut' quitte pour la 

' ■ peur 3, 
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pfeur , car on le laiiïa continuer Ton che- La Repu- 
min , Sc il arriva heureufement à Bcif- 
toL 11 alla trouver le Mylord Wilmot 
qui s’étoic rendu le premier dans ce 
lieu , & qui avoir trouvé un Capitaine 
de Vaiilèau, qui s’engagea à conduire 
le .Roi en France , avec une douzaine 
de Tes Domeftique?. Avant le départ, oïl 
fe mit à table ; tous ceux qui étoient du 
repas , excepté le Mylord , ne fçavoient 
pas qu’ils avoient l'honneur de manger 
avec le Roi. Vers le commencement du ’ 
iouper, le Capitaine du Vaiiïeau arriva 
pour dire qu’il falloir partir ^ on ne l’a- 
voir point averti que celui qu’il devoir 
conduire en France étoit le Roi d’An- 
gleterre. On pria ce Capitaine de fe ra- 
fraîchir ; il accepta la proportion. Ayant 
jetté les yeux fur tous les conviés , il 
fixa particuliérement fes regards fur 
Charles , & dit tout bas à l’oreille du 
Comte -de Wilmot : » Vous n’avez pas 
» jugé à propos de me confier vos lé- 
>» crets $ mais n’importe, vous vous êtes 
» adreflé à un homme qui fçait ce qu’il 
»» doit à fon Souverain , & qui expofe- 
» roit volontiers fa vie pour fon fcrvice.« 

Après cela , voyant que le vent étoit fa- 
vorable : Partons , dit-il , il eft tems. 

Auffi-tôt on fe leva de table ; le Roi 
Time II. F f 
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LaRep J 1 apres avoir fait fécrétement au Mylord 
iLiQUE. les plus tendres adieux , prit le chemiu 
de la mer , s’embarqua , & arriva heu- 
reufement fur les côtes de Normandie. 

Pendant que Charles fe déroboit de 
la forte à la rage de fes ennemis , Crom- 
wel tout fier de la vi&oire qu’il veneit 
-de remporter , fe rendit à Londres , où 
on lui rendit les mêmes honneurs qu’à 
un Souverain. Toutes les entreprises des 
Parlementaires étoient fuivies des plus 
heureux fuccès. Le Colonel Monck ve- 
noit de fe rendre maître en Ecoflè du 
Château de Sterling ScdeDundée. Cet- 
te derniere Place fut emportée dallant, 
& une partie de la garnilon' palfée au fil 
de l’épee. Les Villes de S. André , de 
Montrofe & d’Aberdin le rendirent par 
capitulation. Les Anglois réuffirent pa- 
reillement en Irlande , où ils le rendi- 
rent maîtres de la Ville de Limerick, 
qui étoit une Place très-importante. Ils 
attaquèrent enluite l’Ifle de Jtrfey où 
commandoit le Chevalier Càrteret , qui 
fe comporte en Homme de courage , & 
qui ne fè rendit que parce qu’il- y fût 
en quelque forte contraint par les Ha- 
bitans. Le Colonel Æôrer ne fe fit- pas 
moins d’honneur cfâ ns 1*1 fie dè Guerne- 
ley , qui après une vigoureufe rcfiftance , 
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•pafTa enfin au pouvoir des Parlementai- T _ _ ' 
res. Cromwel le trouvoïc , pour amiiBuqvB. 
dire , au comble de la profpéricé ; mais 
ia joye que lui caufoient toutes les vic- 
toires , que lui-même , ou les Capitaines" 
de Ton Parti remportoient tous les jours , 
fut tout à coup troublée par la mort de 
fon gendre Ireton , pour lequel il avoit 
beaucoup de tendrelïè , & qui étoit trcs- 
capable de le féconder dans tous lès 
projets. Cet Officier eut en partage l’eC-' 
prit , la valeur & la conduite. Heu- 
reux , s’il eût employé de fi beaux ta- 
lens pour une meilleure caufe ! Il mou- 1 
rut en Irlande d’une fièvre contagieu- 
se , & les Troupes choifirent pour rem- 
plir fa place le Major Général Ludlovv , 
en attendant , les ordres de Cromwel , 
qui étoit alors le Difpenfateur des grâ- 
ces & des emplois. Ce nouveau Géné- 
ral montra qu’il étoit digne du Com- 
mandement qu’on venoit de lui confier , 
par la prife des Châteaux de Clare & de 
Carick Côlta. 

•’ Au commencement de l’année 16 y 1. 

Lambert fe rendit maître du Château 
de Dunyarton en Ecoilè. Les A 11g! ois 
envoyèrent dans ce Royaume des Com- 
miflàires qui établirent des Magiftrats , 
à qui on donna ordre de remplir leurs 

F t ij 
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fï-A Repu- fondions avec beaucoup d’équité. Les 
«uc^ue. Ecoflois chaumes de cet établiUTe- 
ment , déclarèrent qu’ils étoient prêts 
de s’unir avec l’Angleterre pour faire 
une feule République des deux Royau- 
mes. Cette Déclaration fut envoyée 
à Londres par les Commiflàires. Le 
Parlement qui ne voulut pas lailîer 
échapper une occafton qu’il avoit tou-' 
jours fi ardemment défirée , ordonna 
que l’EcolTe feroit incorporée à la Ré- 
publique ; 8c on donna place à quaran- 
te Députés Ecolfois dans le Parlement 
. d’Angleterre. Le Marquis d’Argyle qui 

avoit été jufqu’alors attaché au Parti du 
Roi , & qui s’étôit retiré parmi les Mon- 
tagnards , voyant la téfolution que ve- 
noient de prendre les Compatriotes , ne 
pigea pas à propos de s’oppofer au tor- 
rent j il envoya propofer un accommo- 
dement.aux Commilfaires Anglois, qui. 
lui donnèrent toute forte de fatis fac- 
tion. Plufieurs Seigneur^ , fuivirent fon 
exemple , de forte qu’il refta très-peu 
de Royaliftes en Jkofle-. Avant la réu- 
nion des deux Royaumes , le Parlement 
d^A ngleterre avoit fournis l’Ifle des Bar- 
bades, qui jufqu’alors étoit demeurée fi- 
dèle au Roi. C’eft ainfi que ce malheu- 
reux Prince elTuyoit çous les jours de 
- nouvelles pertes/ 
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Les Anglois craignant que Char- laKefu'- 
les II. ne trouvât des fecours en Hol- blwjb- 
lande , réfolurent de s’unir étroitement 
avec cette République. Dans ce cîelïcin , 
ils firent partir pour la Haye des En- 
voyés , qui propoferent l’union des deux 
PuifTances maritimes. Les Etats Géné- 
raux ne voulurent point fe prêter à un 
arrangement dont les Anglois auroient 
tiré tout l’avantage : il n’en fallut pas 
davantage pour allumer la guerre entre 
les deux Nations. Cromwel fe détermi- 
na d’autant plus volontiers , qu’il avoir 
envie d’humilier la Hollande , qui écoit 
.la feule Puiffance qui parût redoutable. 

•Pour empêcher les murmures de la Nau 
cion AngloHe , on tâcha de faire enfotte 
que les Etats Généraux fuflent les ag- 
greflèurs , & on commença par défen- 
dre indirectement tout commerce avec 
les Hollandois. Ceux-ci équipèrent une 
Flotte de cent cinquante vaifleaux , dont 
ils donnèrent le Commandement à Mar- 
tin Tromp ,un des plus habiles Officiers 
de fon tems. Cet Amiral fe rendit dans 
là Manche , fous prétexte d’efcorter des 
navires Marchands. Blakc qui comman* 
doit la Flotte Parlementaire , fit fignal 
aux Hollandois de bailler pavillon. Poua 
coûte téponfe Tromp fe.mit en. bataillé* 
r F£ üy 
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"lÀrËpu- O n “ ra ^ ur un coup de canon à bal- 
BiiqüB. le , & aufïi-tôt il lâcha fa bordée. Alors 
le combat commença , ôc la nuit feule 
fépara les deux Flottes , fans quon pût 
fçavoir au jufte de quel côté étoit l’avan- 
tage. Les deux Partis s’attribuèrent éga- 
lement la vi&oire ; mais le Peuple de 
Londres ne fut pas content du prétendu 
fuccès de leur Amiral. Cette bataille fe 
donna le 17 de May 1651. 

Les Hollandois voulurent faire re- 

f arder ce combat comme Un effet du 
^ azard ; 1 * Ambafladeur qu’ils envoyèrent 
a Londres , pour tâcher de procurer un 
accommodement entre les deux Na- 
tions , ne put réuflir , & la guerre fut 
déclarée en toutes les formes. La Flotte 
Hollandoifè étoit partagée en trois EC 
cadres , dont les Commandans étoient 
Tramp , Rtiitcr $cV an~G alen Le fécond 
qui efcortoit plufieurs vaifTeaux Mar- 
chands , rencontra le Chevalier Ais~ 
kevv qui vouloir s’oppofer à fon palfâ- 
ge ; il le battit , & .conduit heureufe- 
ment la Flotte en Hollande. Van-Galen 
eut auiïi de l’avantage fur les Anglois 
dans la Méditerranée , niais il fut tué 
en combattant. Les Anglois fe dédom- 
magèrent de toures ces pertes par quan- 
tité de prifes qu’ils firent dans la Man- 
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che Cela leur fut d’autant plus facile , repu»- 
que la plupart des vaifleaux Hollandais >u»». 
qui étoient en mer , ignoroient qu.on 
fût alors en guerre^ Les Etats Generaux 
donnèrent rendez-vous dans llfle de 
Rhé aux navires Marchands. Tromp qui 
partir pour les aller efcorter , rencon- 
tra Blakc contre lequel il fe battit de- 
puis le matin jufqu 5 au fofrj le Com- 
mandant Anglois fut blefle , &leHo - 
landois continua fa route. , . , 

L’an 1 6 j 3. au mois de Février , les 
Flottes des deux Nations fe joigniient 
dans la Manche , & il y euc un furieux 
combat qui dura trois jours de luite. 
Plufieurs vaifleaux de part & d autre 
furent coulés à fond. Chaque Parti s at- 
tribua la victoire. Je ne parlerai point 
de plufieurs batailles moins importantes r . 
pour voir ce qui fe pafloit à Londres^ 
Cromwel qui avoir à fa difpofition 
Larmée de terre , voyoit tous les jours: 
augmenter de plus en plus Ion crédit.. 

Les ennemis de ce Général cherchèrent 
à lui enlever dn 6 bon appui.- Pour reui- 
fir dans leur projet , ils eurent grand 
foin de reprélenter toutes les depenies- 
qu’entraînoit la guerre contre la Hol- 
lande , & ils demandèrent qu’on caliar 
formée qui coûtoit beaucoup a lEtat,, 

Ff.nij.) 
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{ans être d’aucune utilité. Crom'wel étoh 
trop habile pour ne pas voir tout d’un 
coup quel etoit le but d’une pareille 
demande. Il réfolut donc de s’oppofer . 
aux defleins de Tes ennemis r il repré- 
senta aux Officiers & aux foldats que le 
Parlement fai foit un mauvais ufage des 
deniers publics , & que par- là on fe 
trouvoit hors d’état de payer les Trou- 
pes qu’on vouloit conged er , parce 
qu’on ne pouvoit plus , difoit on , les 
entretenir. Ces difcours produifirent l'ef- 
fet que Cromwel en avoit attendu. Les 
Officiers de l’armée s’aflèmblerent 0 8c 
firent une Requête dans laquelle ils 
demandoienc qu’on eût à les payer, 
ajoutant que u on ménageoic mieux 
l’argent qu’on le voit fur le Peuple , on 
ne fer oit pas embarrailé pour fubvenir à 
toutes les dépenfes. 

Le Parlement qui fut extrêmenlent 
choqué d’une femblable Requête , or- 
donna qu’on feroit une réprimande aux 
Officiers , pour leur apprendre à fe mê- 
ler de ce qui ne les regardoit pas Les 
Troupes trouvèrent fort mauvais qu’on 
ofat les traiter de la forte , 8c elles de- 
mandèrent (*) au Parlement qu’il eût à 
• • 

(*) Ce Parlement duroir depuis douze ans, 8s 
•n l’appella le Long Parlement* 
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fe difloudre lui-même pour faire 
à d’autres. La réponfe ne fut pis 
làtisfaifante que la première fois 
déclara qu’011 fçauroit bien à l’avenir 
empêcher de femblables Requêtes , de 
qu’on en puniroit les auteurs , comme 
coupables de hante trahifon. Il falloir 
autre chofe que des menaces pour ré- 
duire des gens qui étaient en état de 
donner la Loi. Cromwel réfolut alors 
de profiter de fa fituatiôn préfente d s . 
Troupes, pour lè venger du Parlement. 
Ce Général entra donc d'ans la Cham- 
bre , de adreüànt la parole à ceux qifi 
compofoient cette Aflemb’ée : » Il y 
a a allez long-tems , leur dit-il , que 
» vous abufez de votre pouvoir : au lieu 
» d’être les Défenfeurs de la Répubfi- 
» que, vous en avez été les Tyrans; jë 
» connois tous vos complots , de je viens 
v ici pour en empêcher les fuites. <* 
Après cela , ‘s’adreflànt à l’Orateur , if 
lui commanda fièrement de fe retirer; 
Comme celui à qui ilvenoit de donner 
cet ordre ne fe ^relïoit pas d’obéir , 
Cromwel fit ligne a un Officier , qui prit 
l’Orateur par le- bras , de le mit dehors; 
Les autres Membres voulurent récla- 
mer leurs Privilèges ; on leur comman- 
da. de fe taire de defortir.. Cromwel h à. 



P !ace LaKew 

plu s BU QUE.. 

. On 




* 34^ ÀBRE’CE* CHE.ONOLOGIQJTE 

LaRepu . mefure qu’ils £e retiraient, les accabloit 
nuquE. d’injures , appellant l’un voleur , l’autre 
vvrogne, &c. Après qu’ils eurent vuidée 
la Chambre, il en ferma la porte , &c en 
emporta la clef. Jamais aucun Roi d’An- 
gleterre n’eut ofé faire une femblable 
démarche. Il eft vrai que le Parlement 
qu’on venoit de cafter , s’étoit comporté 
d’une maniéré fort tyrannique $ & on 
aurait fçu gré à Cromwel de fon audace,, 
. h à ces oppreflèurs de l’Angleterre , il 
eût fubftitué des gens zélés pour les in- 
térêts & la gloire de] la Nation ; mais 
ce n’étoit pas là le deftêin d’un hom- 
me qui avoit envie de s’emparer de 
l’autorité Souveraine. Il ne voulut pas 
employer la force ouverte pour réuffîr 
dans ces ambitieux projets : afin- d’ém 
împofer au Public , il fit enforte que. 
Ja dation même lui confiât le Gouver- 
nement de l'Etat. Dans ce deliria, il 
aftèmbla un Parlement : mais quel Par- 
lement ! Cetoit ua amas, de gens fans, 
capacité , fans mérite , fan*naiflance. Il 
efpéroit avec raifon que- dfes hommes 
de cette efpéce , qpi n’àvoient aucune 
connoiflàace dans les affaires , feraient 
bien-tôt las du fardeau , & qu’ils s’en 
déchargeraient fur celui qui le leur avoir 
impofé*. Cromwel fit donc choifir dans; 
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les conditions les plus viles cenj qua- ' La repv^ 
rante-quatre perfonnes , à qui on remit buque.. 
le pouvoir Souverain. On donna à ce 
Parlement le nom de (*) Barebone , du 
nom d’un de fes Membres , qui étoit un 
Marchand de Cuirs. « 

Pendant ce tems-là les deux Flottes 
d’Angleterre tk de Hollande fe batti- 
rent le 1 1 de Juin, & les Anglois eu- 
rent l’avantage. Dans le fécond combat itfsJ. 
qui fe donna le 8 d’Août , le fuccès fut 
à peu pires égal ; mais les Hollandois 
firent une perte confidérable dans la 
perfonne de leur Amiral Tromp , qui 
étoit un des meilleurs Officiers de Ma- 
rine qu’il y eût alors en Europe. 

Depuis cinq mois , l’ Angleterre étoit 
foumife au Parlement de B*rebent : en-, 
fin cette ridicule A Semblée remît y 
comme Cronwel s’y étoit attendu ,1’au. 
torité Souveraine entre les mains de 
ceux qui la lui avoient confiée. Il fut 
queftion alors de pourvoir au Gouver- 
nement : l’armée jetta aufïi.tôt les yeux 
fur fon Général , qui avoir, tellement 
difpofé lès chofes , qu’on ne pouvoitpas 
manquer de s’adreffèr à lui en pareil- 
le occafiorç. On déclara donc Olivier^ 

(*) Cenomeft c*mpofë de cés deux mots An- 
g-!ois , P.are & Eone , qui lignifient un os décharné , 
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Cronivel feul Gouverneur de la Réptî- 
blique ; fous le titre de Protecteur des 
trois Royaumes. On lui donna le pou- 
voir de porter des Loix , de déclarer la 
guerre , de faire ta paix , d’établir ou de 
cafter les Juges , d’accorder des hon- 
neurs , & d’ordonner des châtimens : 
on lui conféra aufli le titre ÜAlteJfe & 
de Mylord Protecteur. Ce fut fous ces 
qualités qu’on Ie ; proclama dans Lon- 
dres ; cette Capitalelui donna un fuper- 
be feftin , & on le traita avec les mê- 
mes honneurs qu’on rendoit aux Rois 
d’Angleterre en pareille rencontre. La 
cérémonie de fon Inftallatron fe fit le 2 .6 
de Décembre 1 653. Tous les MagifL 
trats , le Maire & les Echevins de Lon- 
dres , les Commifîaires du Grand Sceau 
lui remirent entre les mains toutes les 
marques de leur autorité; qu?on leur ren- 
dit fur le champ , après qu’on les eût 
bien exhortés à remplir dignement les 
fondions de leurs Charges. Tel fut le 
haut point d’élévation où Gromwel afpi- 
roit depuis long-tems , & où il vint à 
bout de parvenir par fon efprit , fa 
fa valeur , fes artifices , fon hypocri- 
fie, & fur- tout par le plus affreux des 
attentats , je veux dire 1a mort de foi*. 
Rota 
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La politique fait quelquefois faire olivier 
des démarches bien honteufes. Le nom cromweI 
de Cromwel auroic dû être en exécra- Pr° t ec- 
tion a tous les Souverains 5 cependant la Depuis 
plupart d’entre eux ne rougirent point i u f- 
de féliciter le Protecteur. Les Amballà- qu * 1<î58 * 
deurs d’Efpagne & de Portugal furent 
les premiers à donner l’exemple d’une fi 
lâche conduite. La Reine de Suède dé- 
pêcha aufli un Ambaflàdeur à Crom- 
wel pour lui témoigner la joye qu’elle 
avoit de le voir élevé à un rang digne 
de fon courage 8c de fes vertus . Le Roi 
de France lui-même , fe trouva dans des 
circonftances qui le forcèrent à trai- 
ter avec le Tyran de l’Angleterre. 

Quel triomphe pour Cromwel , de fe. 
voir ainfi recherché par les plus puifîàns 
Rois 1 A peine le Protecteur eût-il pris 
les rênes du Gouvernement , qu’il ter- 
mina, par une paix avautageufe la gueç- 
rç qui avoit été entreprife alfez légère- 
ment contre la Hollande. Par un des 
Articles du Traité , l’Angleteri? qui né-- 
tqit. alors regardée que comme une Rc- 
pqb^que T > obtint le falut duPavillon a 
que les Etats Généraux n’accordoient 
qu’aux vaiflj^ux des Têtes couron- 
nées. • • . . : .. 

Les années d’Ecofle & d’Irlande. 
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' auffi-bien que les Commandans de la 
Flotte Angloife , reconnurent l’autorité 
du Protecteur , de forte que Cromwel 
jouiftoit de toutes les Prérogatives de la 
Royauté. Tout lui étoit fournis à l’exté- 
rieur ; mais les Prefbytériens 5c les 
Royaliftes ne lui obéiffoient qu’avec ré- 
pugnance , & il y en eut parmi eux d'af- 
Fez hardis pour décrier Ion Gouverne- 
ment dans des Ecrits publics. Ce fut à 
cette occafion que Cromwel fit faire 
par fon Confeil d’Etat une Ordonnance, 
qui déclaroit coupables de haute trahi- 
ion tous ceux qui attenteraient à la per- 
fonne du Protecteur , qui foutiendroient 
que fâ place ne lui donnoit pas une au- 
torité fuprême , qui l’aceuferoient d’a- 
voir ufurpé un rang où il avoit été élevé 
par tous les gens de bien du Royaume , 
qui proclameraient Charles Stuart , ou 
quelques-uns de fes parens Roi d’An- 
gleterre , qui débaucheraient les Offi- 
ciers & jjps foldats pour les faire paflèr 
fous un autre Gouvernement , ou qui 
leur livreraient quelques-unes des Pla- 
ces des trôis Royaumes. Malgré cette 
Ordonnance , les Royaliftes formèrent 
contre le Protecteur un cothplot dont il 
penfa êtrç la victime,. Trente Officiers 
choifis parmi les plus - zélés Parrifahs'du 
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Roi , réfolurent d’enrôler fécrétement olivier 
chacun mille ou douze cens foldats , afin Chon- 
d’avoir tout d’un coup une armée de WEt * 
plus de trente mille hommes. On de- 
voir commencer par poignarder Crom- 
wel , faire main-bafie fur tous les Mem- 
bres du Confeil d’Etat , & fe rendre maî- 
tres de la Tour , & proclamer enfuite 
Charles II. dans tous les principaux 
quartiers de la Ville de Londres. On 
devoir agir en même-tems dans toutes 
les Provinces , où l’on envpyeroit quel- 
ques-uns des Chefs de la Confpiration. 

Le vingt-quatre de Février fut choifi ttfj.*. 
pour cette importante entreprife. Tout 
alloit le mieux du monde , lorfqu’un 
des Confpirateurs , foit par la crainte 
d'un malheureux fuccès , foit par l’ef- 
poir des récompenfes , vint trouver le 
Prote&eur , & l’avertit de ce qui fe paf- 
foit. On fe faifit aufli-tôt d’une partie 
des Conjurés , qui furent mis à la Tour. 
îl ; Ce forma encore d’autres Confpii#- 
tions , qui coûtèrent la vie à quelques- 
uns de ceux quien furent , le?, auteurs. 
Crom-wel voyant les périls aùfquels il’ 
étoit expofétous les jours ,,prit des me- 
fures pour la fureté de fa perfonne. Il 
partagea l’Angleterre en onze Départe- 
îuens , tlont chacun étoit gouverné par 
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'un Major Général ; on donna à ces Offi- 
•ciers un pouvoir prefque despotique , 
afin qu'ils fitflènt en état de prévenir ou 
<le diffiper les loulévernens qui pour- 
roient arriver .dans leurs Jurifdi&ions. 
Outre ceia , Cromwel changeoit prefque 
toutes les nuits d’appartement, de peur 
qu’on ne !e fît périr pendant fon lom- 
meil. Telles font les inquiétudes qui 
ont coutume de dévorer les T yrans : 
c’eft acheter bien cher le plaifir de Ce 
voir élevé au- deffus des autres hommes* 
Malgré tout cela , Cromwel préféroit 
une grandeur environnée de périls , à un 
■état obfcur Ôc tranquille. Il faut que 
l’ambition agide bien puillàmment fui- 
le coeur des humains ! 

Les Royalties d’Ecolïè fous la con- 
duite de Midleton , prirent les jrmes 
en faveur de Charles II. mais ces fidè- 
les Sujets ne fe trouvèrent pas allez 
forts pour foutenir leur entreprife , & 
ils furent vaincus par leGénéral Monck, 
que nous "verrons dans la fuite contri- 
buer plus que perfonne au rétablille- 
n?ent d’un Prince dont il étoit pour- 
lors f ennemi déclaré. Ce fut en ce tems- 
là que l'union de l’Angleterre ôc de l’E- 
cofle fe fit avec toutes les formalités né- 
céffaires. 

Au 
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Au mois de Septembre de l’année qlitie» 
r<jj4,le Parlement que Cromwel avoit c a o m- ' 
convoqué ,, fe rendit à Wèftminfter ; le WEU 
Protedeur qui étoit aflis fur une efpéce 
de Trône , fe leva quand il vit entrer 
ceux qui compofeient cette Affèmblée* 

Ils lui firent tous de profondes révéren- 
ces , 8c il les falua aufli très-gracieufe- 
ment.» J’ai leur dit-il , à vous commtf- 
« niquer des chofes très-importantes y 
«mais vous me difpenferez ae vous en? 

« entretenir aujourd’hui. Il ne faut point 
» profaner un jour ( * ) qui doit être 
« confacré au Seigneur : demain il fera 
« tems de parler de nos affaires. « QueL 
le délicateffè de confidence- dans un 
- homme qui avoit trempé fies mains dans- 
le fang de fion Roi b Le fcrupuleux' 
Gromvel attendit donc au Lundi pour 
faire fia Harangue : il déclara dans fort 
Dificours les raifons qu’il avoit eues de 
difloudre le dernier Parlement , & d’en 
conyoquer un nouveau. Après avoir ex- 
pofié la (Situation pré&nte^ de la- Répiu 
blique d’Angleterre ,.il pria l’Affemplée 
de ne pas croire que l’ambition eût ja- 
mais eue la moindre part à toutes fies 
démarches •, l’envie feule de préfierveî - x 

l’Etat d’une entière deftrudion , i’avoitt 

* (-*•) Le jour du DimanchèJ ( 

Tome J U G g 
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déterminé à fe charger des pénible? 
fondions du Gouvernement : « Je ne 
« cherche , difoit-il , qu’à procurer le 
» bonheur 8c la gloire de cette Nation , 
3» dont on m’a déclaré le Protecteur j 
» c’«ft à vous , Meilleurs , de m’aider 
» dans une fi noble entreprife. Je ne 
» prétends être autre chofe que le com- 
>j*pagnon de vos travaux : heureux , fi je 
33 puis de concert avec vous , rendre 
» cette République aufli florillânte que 
« je le délire 1 « Un Dilcours fi flatteur 
pour tous les Membres du Parlement 
méritoic quelque attention de leur 
part : aum il fut décidé qu’outre les 
deux cent “mille livres fterling qu’on a- 
voitdéja accordées par an auProte&eur, 
afin qu’il pût tenir la dignité avec un 
éclat convenable , on laillèroit encore 
en fon pouvoir tous les revenus , pour 
en difpolèr félon les befoins de l’Etat.. 
Toutes les Maifons Royales furent ré- 
fervées pour fon fervice & celui de- 
fès Succelîeurs j mais ce même Parle- 
ment qui venoit de donner des preuves, 
convainquantes de fon dévouement à la 
perlonne du ProteCleur } s’avila dans la 
fuite de vouloir décider que la Milice 
ne 'eroit levée que du contentement dé 
la Chambre , ni employée que pour, la 
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’ confervation de la République; Il n’en jouviesu 
fallut pas davantage pour irriter Crom- Crom- . 
\pel j & comme il appréhendoit qu’on WEL “ 

' ne voulût encore paffèr d’autres Ades- 
pour borner fa puiflance > il caûa le' 
Parlement. T ous ceux qui compofoiént: 
PÀfïèmblée furent extraordinairement' 
fürpris -, mais il ne leur refta d’autre 
parti à prendre, que de faire.une très- 
humble révérence au Protedeur , & dé 
fe retirer chacun chez eux. Quelques 
jours avant la dilïolution du Parlement 
l’Irlande fut réunie à l'Angleterre ; de - 
forte que les trois Royaumes ne for- 
mèrent plus qu’une feule République. 

Le Général Black eut ordre de feV* 
mettre en mer d’aller à Tunis pont 
demander fatisfadion des infuîtes que 
quelques vaifîeauxAnglois-avôientrêçues'i 
de la part des CorlaifesTunïtiens. On en* 
voya aufli une Flotte vers les Ratbades 
pour conferver ces Mes à la République^, 
gc pour faire quelque progrès en A mét- 
rique. Il n'exécuta pas exadement les 
ordres qu'on lui avoit donnés , & ill 
échoua dans une entreprise qu’il forma, 
contie Saint Domingo $ maïs il fè teiU 
dit maître de Satt-Yago , Capitale de ter. 
Jamaïque. Ce fuccès ne fit point oublie rr 
la faute* qu’il avoir faite -, & à Ton ârri— 
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vée à Londres , il fat mis à la Tour.. 
Black fut plus heureux 5 il foudroya, 
avec fon artillerie le Château de Port* 
Farina , '& tailla en pièces trois mille; 
Tunitiens. Il fe rendit enfuite à Alger 
quil vouloir .auiïï attaquer ; mais le 
Gouverneur de cette Place vint à bout 
de calmer Black , en lui promettant de 
remettre en liberté tous les efclavcs A11- 

Î çlois. Le Gouverneur de Tripoli promit 
a même chofe que celui d’Alger j & 
comme ils tinrent parole , ils fe mirent 
à couvert du reflèntiment de l’Amiral 
Anglois , qui revint à Londres , où il fut 
très-bien reçu par le Protecteur. Celui- 
ci envoya pour gouverner l’Irlande 
Henri Cromwei fon fécond fils, qui Ce 
comporta fort bien dans cet important 
emploi. Comme il cherchoit à obliger 
tout le monde , il fe fit aimer de tout 
ceux qui eurent afïàire à lui ; de forte 
qu’on étoit fâché qu’un homme d’un (i 
aimable caradére fût redevable de la 
jiaiflànce au plus odieux des Tyrans. 

Le Roi de France , qui depuis long- 
tems étoit en guerre avec l’Efpagne * 
avoir envoyé un Ambafïadeur àCrom- 
"wel , pour tâcher de faire un Traité avec 
l’Angleterre. Cette négociation Ce ter— 
jaiiua au grand déplaifir de l’Ambaifa-- 
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^eur Efpagnol , qui fortit auffi-tôt de olivier 
Londres. Cromwel vie bien qu’il alloit Crok- 
entrer en guerre avec l'Efpagne ; c’eft WEI ” 
pourquoi il fongea à faire les prépara- 
tifs. Il donna ordre qu’on équipât tous 
les vaiffeaux dfe la République , & en 
compofa trois Flottes p la première , pour 
être employée vers ‘lés Indes Occiden- 
tales ; la fécondé , pour ravager les cô* 
tes d’Efpagne ; & la troifiéme , pour 
' veiller à la confervation du Royaume. 

Les Efpagnols fe préparèrent de leur 
côté , & commencèrent par fe faifir de 
tous les navires Anglois qui étoient 
dans leurs Ports 5 le-Rof d’Efpagne dé- 
fendit enfuite à tous fes Sujets d’avoir 
aucun commerce, & d’entretenir des cor- 
refpondances avec l’Angleterre. Après 
ces démarches , on fe prit des vaifïeaux 
de part & d’autre , quoique la guerre 
n’eût pas encore été déclarée dans tou- 
tes les formes; 

Chrifcine Reine de Suède venoit de 
faire une abdication , quf étoit un petr 
forcée , en faveur- de fon coufin Charles 
Adolphe. * Le Monarque envoya des 
Ambalîàdeurs à Londres , pour renou- 
veller le Traité d’ Alliance entre la Suè- 
de & l’Angleterre : en conféquence de- 
•ce Traité , le Prote&eur détacha de ta.- 
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Olivier Flotte Angioifè une forte jEfcadre , qui : 
fut envoyée dans la ,mer Baltique au 
lecoürs des Suédois , qui s’étoient brouil- 
lés avec la Pologne & le Dannemarck. 

Cromw.el convoqua un nouveau Par- 
lement , où l’Ecolfe & l’Irlande dé- 
voient envoyer des Députés » parce que* 
ces deux Royaumes formoient conjoin- 
tement avec- celui d’Angleterre une feu- 
le. République.. Le Prote&eur prit fes 
mefures , pour qu’il n’y eût point de 
Royaliftes dans le Parlement., Dans les 
premières Séances- , on décida que la- 
guerre contre l’Efpagne avoit été jufte- 
ment entreprife , & on promit au Pro- 
tecteur de lui fournir les fecours nécef- 
laires pour la foutenir avec gloire. -Pen- 
dant ce tems là.le Roi de Portugal qui 
étoit aufïï en guerre avec les Efpa* 
gnols , & qui vouloir profiter de la, 
mauvaifè intelligence qui étoit entre eux 
& les Anglois , fit avec cts derniers un- 
Traité d’ Alliance contre Ièur£nnemi' 
commun. Voilà comme tous le^ouve- 
rains recherchoient l’amitié du Protec- 
teur. La Cour de Lifbomie' avoir été 
d’abord un peu brouillée avec celle de 
Londres , à l’occafion de Dom Panta- 
lon, Chevalier de M-.ithe & frere de 
l’Ambaflàdeur de Portugal , à qui Crom— 
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^el fit couper la tête pour'avoir affef- olivier. 
fine un homme en Angleterre. G r o «- 

La Suède & la Hollande étoient fur WBl * 
le point d’en venir à une rupture ou- 
verte : Cromvel offrit fa médiation y 
mais on n’en eut pas befoiii , car les 
deux Puifîances fe raccommodèrent en- 
femble ;-maîs les Suédois ,.aufïi-bien que • 
les Hollandois, remercièrent Cronrwel 
de la bonne volonté qu’il avoir témoin 
gnéeà l’une & à l’autre Nation. Le Par- 
lement qui venoit de paffer un A ôte- 
pour exclure Charles Stuart & fa poflé- 
rité du Trône d’ Angleterre , réfolut en 
même tems d’abolir la République , Sc 
de rétablir la Monarchie. On commu- 
niqua ce defïein au Protecteur , qui vit; 

Bien qu’on fongeroit à lui préférable-, 
ment a tout autre 5 quand il ieroit quefi- 
tion de donner un Roi aux Angîois. 

Gomme il étoit parfaitement maître de x 
tous fes mouvement * il renferma fa. 
joye au-dedans de lui-même , & répon- 
dic que comme 1 affaire qu’on lui pro- 
pofoit étoit de la derniere conféquence a , 
il falloir adretfer au Ciel de ferventes 
prières , afin d’obtenir les lumières dont 
onavoit tjefcin. Quelques jours après' 
la Cham.bre\rev.int à la charge , & offrit 
la Couronne à Geom^el. Il remercia. 
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les Membres du Parlement de l’âffec- 
tion quils lui témoignoiènt j il demanda 
encore du t^ms pour examiner s’il le 
chargeroit d’un fardeau qui exigeoit des 
qualités éminentes. Quand on Je pria 
pour la fécondé fois dé monter fur le 
Trône , il refufa ,au grand étonnement 
dé tout le monde , une place qui eft le 
dernier terme de- Fàmbition humaine^ 
On s’imagine, bien que la modeftie n’eut 
aucune part à un lemblàble refus. Le 
feul titre de Protecteur avoit attiré mille 
ennêmis à Cromwel : que n’auroit-il 
donc pas eu à craindre s’il eût accepté 
la dignité Souveraine ? Ceux mêmes qui 

{ >aroifloient alors les plus emprefies à 
iii mettre là Couronne fur là tête , au- 
roient pu être lès premiers à' rougir 
de leur propre ouvrage , & à fonger aux: 
moyens de le détruire. Il étoit impofli- 
ble que l’aveuglement des Anglois jju- 
rât toujours , & ils pouvoient un jour 
renverfer l’Idole à laquelle ils rendoient 
actuellement hommage; Ges fortes de 
changemens ne font pas extraordinai- 
res ; & Cromwel qui connoifToit le 
cœur humain, craignoit 'dé- devenir la 
victime dé ce même Peuple , dont il 
étoit prefque la Divinité. Voilà les mo~ 
tifc » comme il s’en expliqua lui-mcme y. 
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qui le déterminèrent à refufex la Cou- O-uviiis 
ronne. Il ne fe foucia pQint d ; un «Titre ^ 
qui n’ajoûtoit rien à la püîilance dont il 
jouifloif alors , & qui xuiroit pû l'expo- 
ser aux olus grands périls. Apres avoir 
donc déclaré que Ton âge ne lui per- 
mettoit pas de fe charger d un fardeau 
fous lequel il fuccomberoic infaillible- 
ment , & dont il fe trouvoit dateurs 
indigne par le peu de vertus qu’il avoir 
en partage , il ajoura que fi on vouloir 
lui continuer fa qualité de Protecteur , 
il tâcheroit de s’en acquitter avec le 
même zélé que par le paflë. On n’eut 
garde de refufer cette grâce a un hom- 
me qui yenoit de pouüer fi loin Je de- 

fintéreflèmenr. , , , 

La fortune prenoit plainr a combler . 
tous les jours Cromwel de nouvelles 
faveurs. Il apprit que 1 Amiral Black 
, venoit de remporter une vidoire conh- 
dérable fur la Flotte Efpagnole. Le Par- 
lement ordonna à ce fujet quon ren- 
droit des a&ions de grâces a Dieu , pour 
le remercier du fuccès qu’il venoit d ac- 
corder aux armes Angloifes. On en- 
vova à l’Amiral -vainqueur un diamant 
de cinq cens livres fterlinq , en atten-- 
' danc qu’on le têcompenfât autrement 
de fes îervices. Black n'eut pas le tems 
Tome U. ■ H h ■ 
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„ de goûter la fatisfa&ion que lui caufoit 

c r o m- la recounomance de les Compatriotes , 

Vf nu car il mourut avant que d’avoir pû arriver 

en Angleterre, où il vehoit pouf pren- 
dre l’air natal. C’étoit un excellent Offi- 
cier qui fe fignala beaucoup fur mer. 
Comme on ne l’avoit pas récompenfé . 
pendant fa vie autant qu’il le méritoit, _ 
on lui» rendit après fa mort des hon- 
neurs extraordinaires ; on lui accorda 
la fcpulture parmi les Rois d’Angleter- 
re. 

Cronvvve! avoit envoyé fix mille hom- 
mes pour joindre à l’armée de France, 
qui lous la conduite du Maréchal de 
Turenne faifoit le fiége de Mardik. 

«$S7. Cette Place fut obligée de fè rendre , & 
on y mit une partie des Troupes An- 
gloiles •, le refte fut renvoyé en Angle* 
terre , en attendant le retour de la belle 
# faifon. Les Êfpagnols voulurent repren- 
dre Mardik , mais ils furent repoufîes 
& battus par les Anglois. 

Depuis la mort de Charles I. le Par-* 
iement , fi on peut lui donner ce nom * 
ne confiftoit que dans la feule Chambre 
des Communes. Il fut enfin réfolu de 
rétablir la Chambré Haute , & Çrom- 
wel nomma les Seigneurs qui dévoient 
la compofer. Ce Parlement , à la tête 
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duquel il ne manquoit qu’un Roi pour o U VIER . 
être un véritable Par ement , n’eut que c r o m- 
le tems de palier cinq àjlix ACtes de peu WEL * 
d’importance , après quoi il fut cailé , 
fans qu’on fçache ce qui détermina le 
Protecteur à rompre cette Affemblée. 

Cromwel voyoit tous les jours fa vie 
expofée a mille périls par les Confpi- 
rations qu’on for m oit fans celle contre 
fa perfonne. Pour éviter autant qu’il fe 
pourroit le fer des aifalîins , il fit allem- 
bler le Maire & les Aldermans de Lon- 
dres , pour leur ordonner de rétablir la 
Milice. Comme cette, précaution ne lui 
parut pas fuffifante , il établit enco- 
re une Haute Chambre de Jufiice , 
qui eut ordre d’employer les plus terri- 
bles châtimens contre ceux qui atren- 
tëroient à la vie du Protecteur. Lam- 
bert & le Chevalier Vanne qui occu- 
poient les principaux emplois de l’ar- 
mée , caufoient de l’inquiétude à Crom- 
■wel qui connoifloit leur capacité &c leur 
ambition. Leur difgrace apprit à l’un 8c 
à l’autre qu’on ne donne pas impuné- 
ment de l’ombrage à un Ufurpateur. 
Dunkerque qui étoit alors au pouvoir 
des Efpagnols , fut affiégée par les An- 
glois & les François. Le Maréchal 
d’Hocquincourt attaché à la fortune du 

: Hhij 
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L ' Prince (*) de Coudé., s’étoit jetté dans 

Cr^!* le Parti des Efpagnols. En voulant vifi- 
wel. ' ter les Lignes dj^Affiégeans , il fut tué 
d’un coup de moufquer. Il y eut un 
Cinglant combat entre l’armée d’Efpa- 
gne*& celle de France. Cette derniese 
{b fut vi&oneufe , & Dunkerque fe 
rendit aulli-tôt \ on mit cette Place en- 
tre les mains des Anglois , qui avoient 
eu beaucoup de part à la victoire. Pen- 
dant ce tems-là , C romvvcl étoit occupé 
à faite périr les auteurs d’une C-onfpi- 
ration qu’on venoit encore de former 
contre lui. Il avoir eu le bonheur juf. 
qu’alors de fe mettre à couvert de tous 
les attentats de fes ennemis , mais en- 
- fin la maladie le précipita dans le tom- 
beau. Il mourut le 13 de Septembre 
l’an 1658. 

'Caraftere II eft des hfbmmes qui font tout à la 
d’Olivier fois dignes d’admiration & d’horreur. 
Cromvrel. ^ eur g£ nl * e ^ l eurs tàlens , leur capacité 
les élevent , pour ainfi dire , au-deflus de 
Tefpéce humaine ; mais l’ambition., la 
cruauté , la fourberie font les -vices 
l odieux par lefquels ils déshonorent l’hu- 
manité. Celui qui dans un certain point 

' « Le Prince de Condç portoit alors les 
armes contre la France. 

I b L'armée de France croit commandée par 
leMaréchai de Turenne. ■■ *■ 
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de vue fera regardé comme un Héros , ouviFa 
envifagé d’une autre maniéré paiïera c h o m- 
pour un Tyran.- Tel étoit le fameux VfEL ’ 
Olivier Cromwel , dont nous venons de 
rapporter les principales aétions il n’y 
avait qu’un efprit comme le fien qui 
pût former le projet dé parvenir à la- ^ 
Puifîànce fupréme. Quelle fermeté y 
quel coffrage ne lui fallut-il pas pour 
exécuter une (emblable éntreprife J 
N’eut-il pas également befoin d’une pru- 
dence Sc d’une habileté extraordinaire , 
afin de pouvoir fe foutenir dans un pof# 
te où l’on ne manque jamais d’excitet 
l’envie , fur-tout quand la na’iîànce 
fèmbloit nous écarter pour toujours' 
d’un rang fifublime. Cromwel vint heu- ( 

. reufement à .bout de franchir tous les 
obftacles qui s’oppofoîent à Ion éléva- 
tion , & il eut le talent d’cfercer un 
empire abfolu fur un-peuple qui veut à 
peine reconnoître une autorité légirime. 

Dans Cromwebnous n’avons vu jufqü’à 
préfent qu’un Héros ^ voici le Tyran i > 

Sans aucun refpeét pour les Loix- fonda- 
mentales de fa Nation , il chercha à 
détruire lâ Monarchie , qui depuis tant 
de fiécles fubfiftôk en Angleterre. 

Moins jaloux de la liberté de fes com- 
patriotes , qu’emscédu défir dp s’élever 

H h iij 
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au plus haut point de la grandeur , il 
ne crut rien d’illégitime pour afTouvir 
l’ambition qui dévoroit fon ame. Il fa- 
crifia tout à cette violente paillon. Le 
Sang d’un Roi fut répandu par la main * 
d’un infâme bourreau , le Parlement fe 
vit traité avec le dernier mépris ; &c à 
la place de ce Corps refpediable , on 
fubflitua tout ce qu’il y avoit <^e plus vil 
parmi la Nation Angloife. Combien 
d’exécutions fànglantes , pour punir les 
complots qui fe formoient tous les jours 
^ontre la perfonne du rrotedeur ? 4 la 
xruauté qui eft fouvent néceflàire aux 
Tyrans , Croni’wel joignit le plus odieux 
de tous les vices , je veux dire l’hypo- 
crifie. Il eft vrai qu’il étoit affez réglé 
dans f es mœurs , & qu’il avoit toute l’ap- 
parence d’un homme de bien. Ce fut 
par cet extérieur de piété qu’il vint à 
bout d’en impofèr au Public. On nè 
pouvoit pis foupçonner de mauvais mo- 
tifs dans le cœur d’un Guerrier qui faà- 
foit tous les jours de longues prières ; 
mais cet homme qui paroifïoit u rempli 
de Religion , étoit perfuadé que dans 
certains cas on pouvoit fe difpenfer de 
fuivre les principes de la Morale , & il 
agi Toit en conféquence. Après avoir ex- 
pofé les bonnes &c les mauvaifes qualî- 
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tés d’Olivier Cromwel , oit doit le re- olivier" 
garder comme un TÎe ces hommes ex- c u o .m- 
traordinaires qui fembleut nés pour Vl,EL * 
changer la face des Empirer Malheur 
aux États Monarchiques , qui dans des 
tems de troubles nourrirent de pareils 
Ciroyens ! Il n’en faut qu’un de ce ca- 
ractère pour occaflonner les plus terri- 
bles révolutions. On doit cependant dire 
à la louangg de cet Ufurpaceur , qtie ~ 
pendant fon Protectorat , les Ang-ois 
acquirent autant de gloire que fous le 
régné de leurs plus grands Rois. Son 
corps fut inhumé avec ceux des Souve- 
rains d’Angleterre. 

Olivier Cromwel en tranfmettant fon 

autorité à fon fils Richard , ne lui ‘lailTà cromwel 
point fes talens. Aufli-tôt qu’on eût inf Protec- 
talléle nouveau Protecteur , il chercha depuis 
à gagner l’amitié de Gouverneur 1658. juf* 

d’Ecofîè > & il y réufïit •, mais les tenta- ( * ur * 1< * â0, 
tives qu’il fit jt>ur fe rendre maître du 
Confeil Sc de l’Armée ne furent pas fl 
heureufês , comme nous allons bien-tôt 
voir. Quoiqu’il eût été élevé au Pro- 
tectorat par le droit qu’on avoit laifTé à 
fon pere de fe nommer un SuccelTeur > 

Richard voulut fe faire confirmer fâ 
Dignité par un Parlemenr.il en convoqua 
an, compofé de deux Chambres. Dans 

H h iiij 
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ktchars ce ^ e ^ es Communes , il y avoit ces 
Députés des trois Royaumes & dans 
>VEL * l’autre ,qui tenoit la place de la Cham- 
bre des Seigneurs , prefque tous les 
Membres écoient des Offi iers d’une 
naifïance allez médiocre.. Le Parlement 
fit un A été pour reconnoître le nouveau 
Proteéteur^ * 

< Les Officiers qui formèrent entre 
aux un Confeil, auquel il ^donnèrent le 
nom de Grand Confeil de l’ Armée , pré- 
fenterent à Richard une Requête , par 
laquelle ils demandoient (.*) Fleetwod 
pour leur Général. Le Protecteur meut, 
point d’égards à leurs follicitations y mais 
» ils le contraignirent de dilï'oudre le Par- 

lement. Depuis ce moment , Richard fè 
vit fans autorité,quoiquil confervât tou- 
jours le titre de Protecteur. Les Officiers • 
conférèrent le Généralat à Fleetwod , 

& rétablirent Lambert dans le pofte 
qu’il avoit occupé auparavant. Celui-ci 
qui afpiroit au Gouvernement de l’Etat, 

& qui craiguoit de le voir palTer entre 
les mains' de Fleetwod , engagea fécré- 
tement les Officiera inférieurs, à deman- 
der qu’on rétablît le Parlement qui avoit 

t5jp. été calïe par CromweJ en 1655. Ce 
Parlement s’afïèmbla le 8 de Mai 16 $ y, 

O It étoit gendre d’Olivier Cromwel. 
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Il ne s'y trouva que quarante-deuxMem- rTchTrd? 
bies , (*) parce qu’on ne voulut pas ad-° H 0 
mettre les Prefby r ériens qui en avoient W2L * 
été chaffés en 1648. Tous ceux qui é- 
toient attachés au Prefbytérianilme , in- 
clignés cte la conduite qu’on tenoità leur 
égard, cherchèrent enfin à s’unir étroi- 
tement avec leurs anciens ennemis, je 
veux dire avec les Prefbytériens. Nous 
verrons dans la fuite les avantages que 
Charles II. tira d’une lemblable union» 

Le Parlement prit des mefures pour 
n’avoir rien à craindre de l’armée, l! re- 
connut Fleetwod pour Général , mais on 
ne Fui afTura le Commandement des 
Troupes que pour une année feulement , 

8c l’Orateur des Communes fut chargé 
de figner les Commiflions des Officiers 
de terre & des Capitaines de vailfeaux. 

Ce Parlement nomma enfuire des Com- 
miffaires pour gouverner l’Irlande, où 
commandait Henri Crornvvel. Celui-ci 
qui étoit fils du premier Proteéleur , 
s’étoi'c fait aimer dé tout le monde dans 
femplo: qu’il occupoit.. Auffi-tôt qu'on 
lui eût ordonné de revenir à Londres , 
il obéit farts réfiftance. On fit de grands 

(*) Le petit nombre des Membres de ce Par- 
lement , dont on avoit exclu les Prefbytériens , 
lui fit donner le nom de Rv.mp , qui lignifie te 
ctoupion décharné d’ jne volaille. 
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changemens dans l’armée. Le Parlement 
caffoit rous les Officiers fufpe&s , & ou 
leuf en fubftituoit d’autres de qui on 
n’avoit rien à craindre. On Te comporta 
de la même maniéré à l’cgard de l’ar- 
mée que Monk commandoit en Ecofi 
fe , ôc ce Général fe voyoit enlever tous 
les jours les Officiers en qui il avoir 
plus de confiance. 

En ce tems-là les Royaliftes tâchè- 
rent de faite foulever différentes Pro- 
vinces du Royaume , en faveur de Char, 
les II. qui le rendit à S.Malo , afin d’être 
bien-rôt en Angleterre , fi le complot 
venoit à rétïffir. Mais le moment n’é- 
toir pas encore arrivé , où ce Prince er. 
rant 3c fugitif devoit erre rétabli fur le 
Trône de fes ancêtres. Les Partifansdu 
Roi ne purent affembîer qu’un* petit 
nombre de Troupes qui furent vaincues 
par Lambert. Charles ayant appris'eette 
fâcheufe Nouvelle , partit delà Breta- 
gne pour fe rendre à Fontarabie , où il 
crut que fa préfence pourroit lui pro- 
curer quelque avantage , à caufe de la 
paix qui devoit fe négocier à S. Jean ce 
Luz entre les Miniftres.de France &c 
d’Efpagne. 

Les Officiers qui n’avoient, pas lieu 
d’être fatisfaits du Parlement , lui prç»- 
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fènterent plufieurs Requêtes, pour obre- Richard 
nir bien des chofes qu’on ne voulut ckom- 
poinr leur accorder. Lambert s’avança WEt * 
au fît- tôt vers Londres avec des Troupes, 
pour foutenir la démarche des Offi- 
ciers. Le Parlement indigné ca(îè ce 
Lieutenant Général , révoque la Com- 
milïïon de Fleetwod , 8c nomme des 
Commiffiiires pour gouverner l’armée* 

# Lambert ne s’inquiéta pas beaucoup de 
ce qu’on venoit de faire contre lui ^ il 
continua fa route , entra dans Londres , 
s’empara de toutes les avenues qui con- 
duifoient au Parlement , 8c empêcha 
ÎOrateuf 8c les autres Membres des’aff 
fembler au Palais de Weftminfter. Pen- 
dant ce tems-là lès Officiers fongerent 
à mettre quelque ordre dans le Gou- 
vernement. Iis établirent un Comité 
de fureté, auquel Tls remirent P Ad mi- . 
niftration de toutes les affaires d’Etat. 

Us publièrent enfuire une Déclaration, 
par laquelle ils caffoient les derniets Ac- 
tes du Parlement , & déclaroient que 
le Comité de fureté fongeroit aux 
moyens d’établir une forme de Gouver- 
nement propre à faire le bonheur de la 
Nation. 

Tandis que l’Angleterre étoit en 
proye aux fuïeurs des differens Partis , . 
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le Général Monk réfolut de terminer 
enfin tous ces troubles , & de remettre 
les chofes dans leur état naturel ; ç’èft- 
à-dire , qu’il voulut rétablir la Monar- 
chie , & placer la Couronne fur la tête 
de celui à qui elle apparteiïoit légitime- 
ment. Il fe donna bien de garde de fai- 
re connaître fes intentions , & il agit 
de la maniéré la plus propre à couvrir 
Tes defTeins , car il fe déclara en faveur * 
du Parlement qui n’étoit point Hu tout 
dans les intérêts du Roi: Monk réfoluc 
départir pour l’Angleterre avec une par. 
tiede fes Troupes. Auffi-tcr que les Offi- 
ciers qui compofoient le Comité de 
fureté eurent appris cette Nouvelle , ils 
le trouvèrent dans un furieux embarras : 
après bien des Délibérations , ils fe dé- 
mirent du pouvoir qu’ils avoienr<hfur- 
pé , «5c confen tirept que le Parlement 
le raffemblât. Des qu’ils eurent pris une 
pfoeille réfolution , ils fè virent aban- 
donné! dç tout le monde 5 Lambert fut 
arrêté par fes propres Troupes , & livré, 
aû Parlement qui l’envoya a la Tour dé 
Londres. ; 

' Monk qui étoit en route pour fe ren- 
dre en Angleterre, reçut une Lettre de 
l’Orateur des Communes , qui l’infor- 
moit de tout ce qui venoit d’arriver. 
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Après avoir remercié le Commandant "T 

d’ccolle de tous î es bons offices , ouCrom- 
lutfaifoit entendre qu’il pouvoir fe dif- WEL * 
penler de venir à Londres , puiCque le - 
Parlement étoi.t dans une paifible pof- 
felïïon de.fon autorité : cela n’empecha 
pas Monk de continuer Ton .voyage. Ce 
Général devint Jbien-tôt fufpeét , & on 
chercha à découvrir ce qu’il avoit dans 
l’.ame. Ses troupes ne confifioient qu’en 
cinq mille hommes 5 & avec fi peu de 
monde il 11’eut pas été en état de rien, 
entreprendre, fans la divifion qui régnoit 
entre le Parlement & l’armée d’Angle- 
terre. Monk profita habilement ce ces 
di(T :, ntions ? & entra dans Londres , 01Y 
on lui fît toutes fortes d’honneurs. 

Charles II. qui étoit pour lors à Bru- 
xelles , envoya Green \tü en Angleterre, 
pour dire à Monk que le Roi commit. 

{bit /es bonnes intentions , & qtnl en 
atrendoit les plus heureux effets.. Le 
Général répondit qu’il ne fouhaitoit rien 
tant que de pouvoir rendre fervice à Sa 
Majefté , mais qu’il falloir con ’uire 
cerre affaire avec beaucoup de fécret * 
parce que les I roupes ce paroiflhient 
pas çncore bien dilpolées en faveur du 
Roi. Monk ajouta enfuite qu’il écoit 
nécefïaire que Sa Majefié eonfencît à un, 
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P Richard P art * on g^ n ^ ra ^ > excepté pour 

c r o m- ceux qui en feroient exclus par le Parle- 
wel. ment ; qu’il falloir encore que le Roi 
* accordât la liberté de confcience à tous 
(es Sujets , & qu’il s’engageât ’à payer 
auxTroupes les arrérages qui leur étoienc 
dûs. Greenvil retourna auprès de fon 
Maître , pour lui rendre compte de fa 
négociation : Charles fuivit exactement 
les avis qu’on venoit de lui donner , & 
fe rendit à Bréda dans la crainte d’être 
arrêté à Bruxelles par les Efpagnols. 

Monk pour faciliter l’exécution de 
fon entreprife , caffà fous différens pré- 
textes les Officiers de l’armée qui lui 
étoient les plus fufpeCts , & leur en 
fubftitua d’autres fur qui il pouvoit 
compter. Pendant qu’il travailloit de la 
forte.au récabliflement du Roi , Lam- 
bert^jji fàuva de fà prifon , raiïèmbla 
promptement quelques Troupes , -dont 
il auroit pû fe lervir avantageufement , 
fi on n’y avoir pas mis ordre ; mais on 
ne lui laifla pas le tems de fortifier fon 
Parti; il fut battu , fait prifonnier , & 
renvoyé à la Tour. 

* Le dernier Parlement s’étoit caffé de 

lui-même , & on en allèmbla un nou- 
veau compofé félon- l’ancien ufage de 
deux Chambres - 9 l’une des Seigneurs s 
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ôc l’aucre des Communes. Dans la pre- richard 
miere , -tous les Membres étoient de- Crû». 
voués au Roi , ôc dans celle des Com- w 
munes il s’y trouva aufll un grand nom- 
bre de Députés Royaliftes. Deux jours 
apres l’ouverture de ce Parlement , 

** Greenwil vint prélenter à Monk de la 
part du Roi une Commiflion de Géné- 
ral des Troupes de la Grande Breta- 
gne. Charles enyoya auffi une Décla- 
ration qui fut lue en plein Parlement , 

& dans laquelle le Monarque témoi- 
gnoit d’abord le défir qu’il avoit de re- 
médier aux maux qui affligeoient l’An- 
gleterre depuis fi long-tems. Il pro- 
mettoit un pardon général à tous les 
coupables , qui dans quarante jours 
déclareroient par quelque Aéte public 
qu’ils vouloient accepter cette faveur. 

On ne refufoit ce pardon qu’à ceux 
quelle Parlement en jugeroit indignes. 

Charles accordoic auffi la ifcerté de 
confcience à tous fes Sujets , ôc s’en- 
gageoit à fatisfaîfe fes Troupes fur les 
arrérages qui leur étoient dûs. Après 
la leéture de cette Déclararion , la 
Chambre Haute vota , que félon l’an- 
cienne Conftitution du Royaume , 
l’Angleterre feroit gouvernée comme 
auparavant par un Roi ôc par un Far- 
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IKichard ^ emenc j compote des deux Chambres. 

Les Communes approuvèrent tout ce 
qui venoit d’être décidé par les Sei- 
gneurs ; ik^par cet accord Charles H. le 
vit rétabli lur le Trône , fans aucune 
condition. Le Parlement fit ôter alors 
des Regiftres tous les Aétes qui croient 
contraires à la Royauté , & les Com- 
munes réfol tirent de faire au Roi un 
prêtent confidérable , auiïi-bïen qu’aux 
deux Princes fes freres. Après que Char- 
les II. eût été proclamé dans Londres , 
on lui envoya des Députés pour l’alfu- 
rer de l’obéifiance de toute la Nation. 
Il reçut ces Députés à la Haye , oi\ 
après avoir encore relié quelques} ours, 
il partit enfin pour fe rendre à Lon- 
dres , où il entra au milieu des accla- 
mations de tons fes Sujets. 
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LE PARLEMENT 



D'ANGLETERRE. 

* A I cru q«’H étoic à propos 
de faire un Article à part de 
tout ce qui a rapport au Par- 
lement d’Angleterre.Ce que 
je vais en dire , eft tiré de 
l’Hiftoite qui en a été faite par Mon- 
fieur l’^bbé Raynal , que je me don- 
nerai quelquefois la liberté de copier 
mot pour mor. 

' Il n’eft pas facile de fixer l’origine de 
cette fumeufe Aifembîée qui partage 
avec le Roi l’autorité Souveraine. Guil- 
laume le Conquérant avoit ^établi un 
Gouvernement deipotique. Les Su«cef- 
feurs de cet ablblu Monarque au- 
roient bien voulu imiter fon exemple ; 
mais fes Barons qui étoient les princi- 
paux Seigneurs du Royaume , réfoltf- 
rent de lecoucr le joug , & forcèrent 
le Roi Jean Sans-Terre à leur accor- 
7 ome i/. ' I i 
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der la Grande Chartre , qui eft encore 
aujourd'hui le fondement de la Liberté 
-Angloife. Sous le régné de Henri IJI. 
Hubert du Bourg grand Jufticier , en- 
gagea fon Maître a révoquer la Gran- 
de Chartre r c’en fut affez.pour aigrir 
les Barons contre leur Souverain. Henri 
dans ces circonftances y convoqua à Ox- 
ford les Grands du Royaume y que les 
derniers Rois d’Angleterre avoient cou- 
tume d’affembler pour les confulter dans 
les affaires importantes. Ce fut alors 
que la Noblelle voulut borner plus que 
jamais l’autorité du Souverain ; il y eut 
à ce fujet de grandes conteftations en- 
tre le Roi & les Sujets. Les deux Partis 
choi firent pour arbitre de leurs diffé- 
rends Louis IX. qui régnoit pour-lors 
en France. Ce vertueux Prince porta 
un jugement qui confervoit à chacun 
ïès droits. Une décifion fi fàge n’eut 
pas l’effet qu’on en devoit attendre. La 
guerre cèdle s’alluma bien- tôt dans le 
Royaume , les Barons furent vain- 
queurs , & le Comte de Leycefier qui 
ecoir à leur .tête , força le Roi d’An- 

i çlererre à créer certains Officiefs fous 
e titre de Confervateurs , & qui nom- 
mèrent de la part du Souverain quatre 
Chevaliers de chaque Comté pour affrfi 
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ter à l’AlIèmblée prochaine , & y re- 
préfenter leurs Provinces. Ceft à cette 
époque qu’il faut rapporter l’origine du 
Parlement d’Angleterre. 

Lorfque le Peuple commença à pren- 
dre part au Gouvernement de l’Etat , le 
Roi choifilîbit lui même les Députés du 
Parlement. Pendant l’abfence d’Edouard 
I. quiavoit fait le voyage de la Palefc 
tine , les Villes & les Provinces élurent 
ceux qui dévoient les reprélenter. De- 
puis ce tems 1 , les Communes ont joui 
de ce privilège. Edouard voulut d’abord 
s’oppofer à cette ufurpation *, mais pour 
appaifer lès Peuples qui étoient fort 
mécontens de lui , il les lailïâ en poC. 
feiïion du droit qu’ils venoient de s’at- 
tribuer. .Il ordonné en conféquence que 
chaque Comté ou Province députeroit 
deux Chevaliers , chaque Cité deux Ci- 
toyens , chaque Bourg deux Bourgeois, 
afin de confentir à ce qui feroit réglé 
dans le Parlement par les Pairs du 
Royaume. On voit par-là quelesCom- 
>mu nés n’avoient pas voix délibérative. 
Les Députés de cette Chambre ne par- 
loient au Monarque qu’en Supplians ; ijs 
lui repréfentoient les griefs de la Na- 
tion , le prioient d’y remédier par l’avis 
des Seigneurs fpirituels de temporels. 

Y • • • 
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Ou verra, dans la fuite jufqu’où s’eft 
éren.lu leur pouvoir. 

Le Parlement qui fembloit n’avoir 
été établi qiie pour fervir de confeil 
aux Rois d’Angleterre , ufurpa l’auto- 
; rite Légiflative fous le régné d’E- 
douard. Lorfque ce foible Monarque 
monta fur le Trône , on lui fit jurer 
qu’il obîèrveroit les Loix & les Statuts 
que le Parlement jugeroit à propos de 
faire. Depuis ce tems-là le droit de 
Légiflation n’appartient pas moins au 
Parlement qu’au Roi. Pour établir ou 
abroger des Loix , il faut le concours 
des deux PuilFances : c’eft dans la réu- 
nion de ces deux PuilTances que réfide 
l’autorité Souveraine; 
r Les Pairs du Royaume partageoient 
avec le Roi le pouvoir Légiflanf , mais 
•les Communes ne jouifiôient pas encou- 
re de ce glorieux privilège ; il leur fut 
accordé par Edouard IV. qui chercha 

1 >ar une femblable conceflion à gagner 
? aflFè&?on de fes Sujets. Alors l’ancien 
. Hile des Aébes du Parlement fut chan- 
gé : au lieu de cette formule ordinaire , 
accordé aux prières & aux fupplica- 
■ Pions des Communes par le Roi & les 
Seigneurs , on fubftitua celle-ci : accor- 
dé parle Roi & les (Seigneurs } avec le 
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confentement des Communes. 

Jamais l’autorité Royale ne fut' plus 
dcgra ée ni plus- avilie que fous le ré- 
gné de Charles I. Ce Monarque qui 
n’aimcit pas à partager fa Souveraine 
puiflance avec (es Sujets , fit fès efforts 
pour établir le Gouvernement arbi- 
traire. Ce projet eut les ftiites les plus 
terribles , coûta la vie à ce Prince 
infortuné. Les Communes quivenoient 
de le : faire périr fur un échafiàuc , ne 
fe bornèrent pas à cet affreux attentat , 
elles réfolurent de s’emparer d’un pou- 
voir qu’elles avoient jufqu’alors exercé 
conjointement avec les Pairs du Royau- 
me. La Chambre Haute fut abolie , & 
il ne refia plus que celle des Commu- 
nes, qui refta chargée du Gouvernement 
de i’Anglererre *, on vit meme la nou- 
velle République adminîfttce par tout 
ce qu’il y avoir de plus rr.épri fable dans 
la Nation , tandis que le Parlement de 
Bare-Eone fut aliemb'é. Les chofes fu- 
rent rétablies fur l’ancien pied à l’avé- 
nemenc de Charles II. au Trône d’An- 
gleterre. l es victoires de. Marlboroug 
procurèrent à la Reine Anne une au- 
torité que n’avoient pas eu fes prédé- 
..cefTeurs , & mirent cette Ptinceflè en 
état de réunir l’Ecoflè avec l’Angle ter- 
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re. Il fut décidé qu’il n’y auroit pour 
les deux Nations qu’un leul Parlement 
qui tiendroic fes Séances en Angleter- 
re , où l’Ecofle envoyeroit fes Députés , 
dont le nombre fut réduit à quarante- 
cinq pour les Communes , & à feize 
Pairs pour la Chambre des Seigneurs. 
Comme il y a beaucoup plus de Dépu- 
tés d’Angleterre , & que tout fe décide 
à la pluralité des voix , les Habitans 
d’Ecofle influent très-peu dans le Gou- 
vernement général des deux Nations. 
Après avoir parlé de l’origine & des 
progrès du Parlement d’Angleterre , il 
faut examiner en détail cette fameufe 
Aflemblée. 

Le Parlement eft compofé de la No- 
bleffe , du Peuple & du Roi. Celui-ci 
ne peut lui fèul abolir les Loix ancien-* 
nés , ni en faire de nouvelles , ni in- 
tei prêter les obicures , ni mettre des 
impôts ou déterminer la maniéré de les 
. lever , ni légitimer les bâtards , ou na- 
turalifer les étrangers , ni régler lts 

f >oids & les mefures. Dans tottt le refte , 
’autorité d’un Roi d’Angleterre a au- 
tant d’étendue que celle d’aucun autre 
Souverain. Le Parlement eft partagé en 
deux Chambres , la Haute & la Baflè. 
La première eft coropofée du Roi qui 
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y préfide ou le (Jhancelier en fou ab- 
sence , des Princes du Sang , des Grands 
Officiers de l’Etat , qui ionc le Chan- 
celier , le Grand Trélorier 8c le Garde 
du petit Sceau des trois Officiers de 
la Couronne , du Grand Chambellan 
„ d’Angleterre , du Grand Makre de la 
Maifon du Roi & du Chambellan de 
l’Hôtel ; des Pairs du Royaume , qui 
font les Ducs , Marquis , Comtes 
Vicomtes & Barons des deux Arche- 
vêques de Cantorbéri Je d’Yorck , de 
vingt.quatre fvêques & de l’Abbé Com- 
mandataire de Hulms- Tous ces Sei- 
gneurs ont Séance dans la Chambre 
Haute par un droit attaché à leur qua- 
lité. Quelques Jurifeonfultes fans avoir 
voix délibérative , y font auffi reçus uni-' 
quement pour donner confeil , 8c pour 
réfoudre les difficultés qui peuvent fur- 
venir touchant l’expl-c. tion des Loix , 
8c les Jugemens rendus dont on peut 
rappeller à la Chambre Haute. 

La Chambre des Communes eft corn- 
pofée d’un Orateur , qui eft le Préffi- 
ejent de la Chambre,de cent quatre Che- 
valiers Députés des cinquante - deux 
Comtés qui partagent l’Angleterre , de 
deux Citoyens pour chacune des Vil- 
les x & de deux Bourgeois pour chacun 
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des Bourgs qui ont ddftit de Députés au 
Parlement. Il n’y a point dejurifcon- 
fulte dans cette Chambre , parce quelle 
n’a pas droit de juger. 

Le Roi a feul le droit de convoquer, 
dC proroger 8c de calîer le Parlement. 
De-là il arrive que le Roi.conferve un 
Parlement auffi longtems qu’il lui eft 
favorable , 8c qu’il le difïïpe lorfqu’il 
commence à y éprouver des contradic- 
tions. Quand il eft quellion de convo- 
quer le Parlement , le Roi écrit lui- 
même à chaque Seigneur fpirituel 8c 
temporel de fe rendre à l’Aflemblée 
pour lui donner confeit , êc il fait écri- 
re par Fa Chancellerie au Vicomte de 
chaque Comté , 8c au Maire de chaque 
Ville & Bourg d’envoyer au Parlement 
les Députés du Peuple pour y c on f en- 
tir à ce qui aura été ordonné. Dès 
que ces Lettres de convocation (ont ar- 
rivées dans les Provinces ,on y procédé 
aux élections. 

Audi tôt que le Parlement s’efë for- 
mé à Weftminfter , 8c que tous les 
Membres qui le compofent font af- 
femblés dans un même endroit , le Roi 
s’y rend revêtu des habits Royaux , fuî- 
vi dés Princes de ton Sang & des ( irands 
Officiers de l’Ltat 8c de la Couronne. 

Après 
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Après qu’il s’eft aflïs fur fou Trône , il 
fait l’ouverture dû Parlement par un 
Difcours qu’il prononce lui-même , ou 
qu’il fait prononcer par fon Chancelifcr 
iiir les airaires que doit examiner Ta 
Nation, Enfuite le Roi fort , & n’eft 
obligé que de fe trouver à la der- 
nière Séance , pour^onfirmer ce qui a 
été arreté par les deux Chambres. Il 
touche de ion Sceptre les A&es qu*on 
lui préfente , 8c aulquels il confent , & . 
cette cérémonie leur donne force de 
Loi. Avant qu’on délibéré lur aucune 
matière , il faut prêter trois fermens : 
celui d 'Allégeance , par lequel on con- 
damne l’opinion de quiconque admet 
une Puiflànce fupérieure à celle du Sou- 
verain , de quelque nature qu’elle puiftë 
être *, celui de Suprématie * par lequel 
on reconnoît le Roi Chef de l’Eglife de 
la Grande Bretagne ^ celui du Tejl , pat 
lequel on abjure la doctrine de la Tran- 
fubftantiation , de l’invocation des Saints 
& de la Melle ; enfui te les deux Cham- 
bres délibèrent féparément. Ce qui a été 
conclu dans l’une , eft communiqué à 
l’autre par les Députés qu’elles s’en- 
voyent. Si la Délibération eft approuvée 
par les deux Chambres , elles expriment 
leur approbation en ces termes : Les 

, Terne JJ. K k 
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Seigneurs , les Communes ont ajfenti. S’il 
arrive que les deux Chambres foient de 
différens fentîmens , la Chambre Balle 
fe, rend dans la Chambre Haut£ pour 
conférer avec les Seigneurs , ou bien 
les deux Chambres nomment des Dépu- 
tés qui s’aiïemblent dans la Chambjp; 
peinte. Mais foie que la Chambre Baüc 
traite avec les Sei*eurs par elle-même, 
ou par fes Députés , c’efl: toujours avec 
de grandes marques de refpeét de la part 
des Communes. Ses Membres font de- 
bout, la têtenue,tout le teins .que durent 
les Conférences , Sc les Seigneurs font 
allis Sc couverts. Si les deux chambres 
lie peuvent s'accordera Délibération eft 
nulle. Leur confentemenr, quand même 
il feroit unanime , ne fuffit pas fans ce- 
lui du Roi. Pendant que les deux Cham- 
bres, traitent des affaires temporelles, le 
Clergé aflèinblé dans le lieu marqué par 
le Roi , traire féparément de la Difci- 
pline, des mœurs &de la Foi. Ses Ré- 
gi emens reçoivent toute leur force de 
l’approbation Sc de l’autorité du Parle- 
ment. 

Le Parlement ne peut pas décider de 
toutes fortes d’affaires. La Loi ne lui 
don; je droit de s’occuper que de celles 



de l’Histoire d’Angleterre. 387' 
pour lefquclles le Roi lui déclare qu'il a. 
été convoqué *, il arrive pourtant qu’on 
y agite d’autres agraires que celles qui 
avoient été propolées ; mais cela ne f& 
fait ou 11e le doit faire que du confen- 
tement du Monarque; ‘ 

C’étoit autrefois l’ufage de faire fça’- 
voir d’avance aux Provinces les caufes 
pour lefquelles on convoquoit le Parle- 
ment. La Cour ne pouvoir alors lè ren- 
dre Maîtrelîè de cette AlTemblée , parce 
que les Députés étoient contraints d’o- 
.piner conformément aux ordres qu’ils 
avoient reçus de leurs Provinces. Le Peu- 
ple qui ignore aujourd’hui fur quoi on dé- 
libérera dans le Parlement, donne à ceux , 
quilerepréféntentun pouvoir illimité. Les 
Membres des deux Chambres jouillènt 
d’un- Privilège fort honorable ; il n’eit 
pas permis de les emprifonner , ni leurs 
doipeftiques , excepté pour les crimes 
d’homicide, de félonie &: de fcditicn. Les 
Pairs , fur-tout les Evêques , n’ont pas 
dans la Nation le crédit qu’ils devroient 
avoir , parce qu’ils tiennent tous oupref- 
que tous à la Cour , par les grâces qu’ils 
en ont reçues ou qu’ils eir efpérent. Les 
Communes pallent pour le^Défenleurs 
des Privilèges de la Nation , & jouilTent 
de la conudéradon qu’avoient autrefois 
les Seigneurs. ' * K k ij 
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La Chambre Haute a le pouvoir de 
juger en dernier reffort , & de reformer 
tous les Jugemens qu'on prétend avoir 
été mal rendus. La Chambre BalTe n a 
de Jurifdiétion que fur fes propres Mem- 
bres : encore ne peut-elle rien ordonner 
de plus fort que Pamende ou la pri— 
fon. 

Les Seigneurs n’ont que le pouvoir 
d’approuver ou de rejetter les Bills qui 
leur (ont préfentés touchant les Impor- 
tions , fans pouvoir faire ni même pro- 
pofer aucun changement. Les Commu- 
nes, comme repréfentant le Peuple , fe 
font attribuées le droit de propofer, d’ac- 
corder des fubfides au Roi , ou de lui en 
refufer. . "c 

Le Prince peut augmenter le nombre 
des Pairs dans le Parlement : mais des 
qu’une fois la Pairie a été conférée à une 
Mai (on , on ne l’en peut dépouiller^ue 
pour un crime qui l’en rende indigne 9 
& par une condamnation judiciaire. Le 
nombre des Députés des Communes efl: 
fixe , & le Roi ou le Peuple ne peuvent 
ni le diminuer , ni l’augmenter. Les Sei- 
gneurs ont le droit de donner leurs voix 
par Procureur dans le Parlement , pour- 
vu qu’ils ayent obtenu du Roi la per- 
wûflton de s’en abfenter; Les Députés. 



/ 
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dfes Communes , fans jouir du droit de 
fuffrage dans leur abfence , n’afliftent 
pas toujours aux Aftèmblées. De cinq 
cent treize Dépurés qu’il devroît y avoir- 
dans la Chambre , il eft rare d’y en voir 
deux cent , ce qui rend les brigues plus 
faciles.. 

Un étranger qui fe trouveroit en An- 
gleterre pendant le tems des élections 
s’imagineroit que les Anglois qui ont la 
réputation d’être fi fenfés > font dans 
les accès d’une fièvre chaude. On ne 
voit qu’intrigues , que cabales que fac~ 
dons parmi les difFérens Partis. Il faut 
acheter les fuffrages du Peuple , répan- 
dre l’argent dans les cabarets , & y faire 
boire largement ceux qui ont droit de 
. donner leur voix. A quels excès 11e fe- 
porte pas une populace , dont la tête 
eft échauffée par le viii > L eleéfcion d’un; 
fïmple Député occafionne quelquefois 
plus de tumulte à. Londres , qu’il n’y en 
avoir autrefois à Rome Iorfqu’il étoifc 
queftion d’élire un Confuî. 

Dès que le Parlement eft aftèmblé , 
les Wighs & les Torys, & tous les difFé- 
rens Partis qui divifent l’ Angleterre , ne- 
s’occupent qu a former des inrrigues ôé 
des cabales. La Cour travaille à corrom- 
pre avec de l’argent 9i des charges & des 

_ iij 
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grâces qui font à fa difpofîtion , le* 3 a f 
Membres du Parlement dont elle a be- 1 gne 

foin. Tel homme qui s’eft ruiné pour f& A 

faire élire Membre des Communes ,! 3 for 

trouve quelquefois dans fa place de Dé-- & 

puté le moyen de rétablir fa fortune ; il s’a 

le trouve aufîî des Seigneurs , qui pour. Ce 

obtenir des Emplois, des Titres , des Ol 

Dignités , s’oppolent fans celle aux def- ro, 

feins de la Cour. Le Peuple les regar- fui 

de comme de généreux Défenfeurs de r et 

Ta Liberté Angloife -, mais ce beau zélé fiei 

pour la Patrie ne tient pas long-tems' mi 

contre les bienfaits du Roi. Voilà ce- aui 

qui fait que celui-ci eft bien plus Maître ce: 

de la Chambre des Seigneurs que de s’a 

celle des Communes. Les Monarques' da 

Anglois font pour bien des chofes dans de 

la dépendance de leur Parlement , mais ~ b 
ils peuvent en gagner les Membres. A Ri 

la vérité , on n’ën vient à bout qu’à for- qu 

ce d’argent : Si un Roi d’ Angleterre , s i 

difoit Guillaume Hî. avait afez d'em- ■ lai 
floïi conjidérables à donner a tous ceux'. de 

qui y afpirent , les noms de IVighs & de ce 

*Toris feraient bien- tôt .üW/T Après tout,. dj 

le Souverain ne lëme que pour recueil- lu 

lîr , 8c des fubfides confidérables font le h 

fruit de fes libéralités. * 

Quand le Roi vient au.Parlement * il 
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s’aiïied au haut de la Chambre des Sei- 
gneurs dans' un fauteuil fous un Dais. 
A la droite du Roi , contre la muraille , 
font des bancs où s’afteient les Prélats j 
& à la gauche , aufïï contre la muraille , 
s’afieient les Ducs , les Marquis &c les 
Comtes', & au- dellùs d’eux les Grands 
Officiers de lft Couronue t s’ils font Ba- 
rons , finon ils fe placent au haut bouc 
fur des facs ou des balots de laine. Le 
refte de la Chambre eft occupé par plu- 
fîeurs bancs en travers , dont le pre- 
mier eft le fiége des Vicomtes , &: les 
autres ceux des Barons. Au-deftus de 
ces bancs , il y a des facs de laine où 
s ; afleient les Officiers, de la Couronne 
dans le cas que j’ai marqué -, 8c au-- 
defïous d’eux les Juges du Rjoyaume 
les Confeillers d’Etat , les Gens du 
Roi 8c les Maîtres de la Chancelerie 
qui tous n’ont point de voix décifîve 
s’ils ne font point Barons. Le demies 
fac de laine eft le fiége. des Greffiers 
de la Couronne & du Parlement , dont 
ce dernier enrégiftre tout ce qui fe pafte 
dans la Chambre. Il a deux Greffiers fous 



lui , qui écrivent à genoux fur un fac de . 
laine,. 

Dans la Chambre des Communes r , 
il. n’y a. point de préféance 3 8c l’oa 
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s’aflïed fans garder aucun ordre.. Il n’y 
a que- l’Orateur de la Chambre qui ed 
adis dans un fauteuil au milieu , & le 
Greffier qui efl: auffi afïï's au-deflous de 
lui. Le Parlement s ? ademble tous le* 
jours , excepté les Dimanches & les 
jours de- Fêtes , à moins qu’il n’y ait 
des affaires bien predintes , & les Séan- 
ces durent- ordinairement depuis neuf 
heures dti matin- jufqu’à trois heures 
après-midi. Quand on a examiné dans 
chaque Chambre une affaire qui a été 

f ropofëe & qui a padé , le Greffier 
écrit fur du velin pour l’envoyer à 
l’autre Chambre ; & fur le dos du ve- 
hn il écrit en vieux Gaulois, fait baillé 
aux Communes , ou fait baillé aux Sei- 
gneurs.. Lorfque la Chambre Bade a. 
donné ion approbation à un Bill qui 
leur a été envoyé par les Seigneurs* 
©n écrit fur le dos aufli en v : eux Gau* 
Jois k les Communes a f entent. Quand le? 
Roi touche un Bill du bout de fon Scep- 
tre pour y donner fbn approbation , le- 
Greffier au Parlement dit en François , 
le Roi le veut , fî c’eft un Aéfe qui re- 
garde le Public ,* ou bien foit fait com- 
me it eft défiré , quand' c’eft un AéVe 
particulier. Lorfque Sa Majefté rejette-' 
«a Bilü , le. Greffier. dit* le B,<ù. sj 
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fera. S'il eft queftion d'un fubfide qu’on 
accorde au Roi * te Greffier dit r ' le 
Roi remercie fes loyaux Sujets , accepte 
leur bcnévolence , & anjji le veut. De- 
puis l’arrivée des Normands en Angle- 
terre , tous les Aéfces du Parlement fe 
faifoient en François. Cet ufage fut aboli 
fous Henri VII. & on na retenu que 
les formules Françoifes que je viens de 
rapporter. 

Tandis qu’on tient le Parlement y il 
y a d’autres AfTcmblées qui veillent au 
Don ordre A: à la tranquillité du Royau- 
me. Il y a en Angleterre le Confeil 
d’Etat , la Cour de la Chancellerie , la 
Cour du Banc du Roi , la Cour de l’E- 
chiquier. Le Confeil d’Etat eft établi 
pour connoître des affaires qui regar- 
dent le bien public. Il eft compofé d’un 
Pré/ïdent , d’un Sécretaire d’Etat; & de 
C^pnfeillers dont le nombre n’eft pas 
fixe. La Cour de la Chancellerie eft: 
toujours ouverte , & n’a' point de va-| 
cances. On y juge en deux manières ,ou 
bien félon les Loix & les Coutumes du 
Royaume s & alors les procédures fe 
font en Latin ; ou bien félon l’équité 3c 
la confcience , & alors les procédures 
fe font en Anglois : c’eft la -Cour la 
aioins fujette à la chicane.. Le Chance* 
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fier eft le feul Juge de fa Cour •, mais 
dans les affaires importantes , il prend 
les avis des autres Juges du Royaume, 
& il a douze Afïïftans qu’on nomme les 
Maîtres de la Chancellerie. La Cour du 
Banc du Rof , c.ompofée ordinairement 
de quatre Juges , examine les caufès 
criminelles , & généralement toutes cel- 
les qui regardent la Couronne. La Cour 
de l’Echiquier elt la Cour des Finan- 
ces , & a pour fon Département tou- 
tes les affaires qui concernent les re- 
venus du Royaume. Il y a aulîï la 
Cour des Plaidoyers , où l’on pl iide les 
caufes civiles & les procès entre Sujet* 
& Sujet. Toutes ces differentes Cours 
tiennent leurs Séances dans le Palais de 
Weftminfter. Outre cés Tribunaux Sou- 
verains , il y a dans ch ique Comté des 
Cours fubalternes , où l’on ne décide 
en dernier redore , que jufqu’à une cer- 
taine fomme preferi te par les Loix.Com- 
me l’Angleterre eft partagée en fix grain, 
des Provinces , le Roi nomme douze 
Juges qui vont adminiftrer la Juftice 
tous les ans dans toutes les Comtés du 
Royau$ne. Ils fe partagent deux à deux-, 
& fe rendent dans le diftriét qui leur 
eft aflignc. Ces Juges ambulans expé- 
dient en peu de jours toutes les affaires- 
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c'ia Province , 6c ils nomment chaque 
jiée fix perionnes d’une Comté pour en 
le lé* ShérïfF „ ou le premier MagU+ 
tt. De ces fix , le Confeil d’Etat -en 
(oifit trois ; & de ces trois , le Roi 
t choifit un. Cette nomination Ce fait 
$is les ans. Les Shériffs ont le loin 
{s revenus & des impôts de la Pro- 
nce , des amendes pécuniaires & des 
jnfilcations, &c. Ils font Chefs de deux 
lours de leur Comté , dans lefquelles 
n juge les affaires civiles Sc crîmi- 
.elles. Outre les Shériffs , il y a dans 
:haque Comté deux Officiers qu’on ap~ 
jelle Coroners , chargés de faire les in- * 
’ormations touchant les meurtres & 
es aflairinats. Enfin prelque toutes les 
Villes & tous les Bourgs ont leurs Ma- 
giftrats propres , un Conteil compolé 
d’ Aldermans , avec un Préfident qu’on 
appelle BailEf , 6c qui dans les gran- 
des Villes porte le nom de Maire . Tels 
font les' différais Tribunaux chargés de 
l’adminiftracion de la Juftice en Angle- 
terre. 

. _ ✓ 

Fin du Tome II. 
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